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AVEBTISSEUENT 



Plusieurs auteurs européens ont fait de la langue japonaise 
l'objet d'étuiles linguistiques et quclques-uua out donné au public 
des travaux de grande valeur : mais je n'ai ])a3 l'intention de 
les examiner ici, ni même d'en dresser une liste qui se trouve 
déjà dans les bibliographies spéciales. Quels que soient et le 
nombre et la qualité des ouvrages grammaticaux auxquels je 
fais allusion, il m'a pai u cependant qu'en français il y a encore 
place au moins pour une grammaire méthodique et pratique de 
la langue parlée. 

Il n'est pas possible, en eUèt, d'ajiprendre à la fois le 
japonais écrit et le japonais parlé, ces deux langues différant 
autant que le latin et l'italien ; il semble naturel de commencer 
par le japonais parlé qui prépare le débutant à l'étude de la 
langue littéraire et lui fournit le moyen de travailler avec les 
indigènes. D'autre part, si l'étudiant désire connaître, si peu que 
ce soit, la vie de ceux-ci, il est indispensable qu'il sache lire : 
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Il AVERTISSEMENT 

plus tôt il cûmmeiicera l'étude des caractères et des syllabaires, 
et plus rapidement il se familùirisera avec cfis méthodes graphi- 
ques si différentes des nôtres. Trouvant daos cette grammaire 
les mots écrits en japonais et accompagnés d'une transcription, il 
fera connaissance à la fois avec les mots et les phrases, et avec 
leur représentation figurée : de la sorte, il épargnera du temps 
et évitera de se trouver jamais dans la situation de ces étrangers 
qui, parlant couramment le japonais, sont incapables d'en lire 
une ligne. 

La langue japonaise est très logique : presque toute sa syn- 
taxe, et la syntaxe y joue un grand rôle, se ramène à un principe. 
Je me suis efforcé d'exposer les fiiits grammaticaux dans un 
ordre raisonné, de façon qu'ils s'éclairent les uns les autres et 
mettent en lumière les principes généraux. Cette méthode m'a 
para plus sûre que celle qui consiste à commencer par tes choses 
les plus simples, c'est-à-dire les plus proehes du français, pour 
aller aux plus difficiles qui s'en éloignent davantage : un pareil 
procédé appliqué au japonais habitue l'esprit à de fausses analo- 
gies et lui voile la nature vi"aie de la langue. L'ordre à suivre 
pour un cours d'exercices de traduction ne serait, d'ailleurs, 
pas le môme qne celui de la gramnimre : il faudrait graduer 
les difficultés, le rapport entre les exercices et les principes serait 
facile à établir par des renvois ; ainsi l'étudiant, à côté d'exer- 
cices gradués, aurait toujours sous les yeux un tableau logique 
de la langue et e/es connaisances y gagneraient en ckrté. 

Je ne rac suis [wrrnis quelques digressions sur l'histoire des 
formes que dans le cas où la connaissance de l'ancienne langue 
permet d'expliquer plus facilement les règles de \a langue 
moderne. J'm tâché, en effet, de donner à cet essai le moindre 
volume possible, de formuler les règles d'une façon précise et de 
présenter de chacune un petit nombre d'exemples : car je ne 
émis pas que la surabondance des détails soit favoi"able au 
débutant qui s'en trouve écrasé. 



fbïGoogIc 



AVERTISSEMENT lli 

Je n'ai pas prétendu davantage révéler des nouveautés 
linguistiques : la langue courante de TôkyÔ, qui est comprise et 
parlée à peu près dans tout l'enipii*, est assez connue pour 
qu'il n'y ait plus rien d'iniprévii à y trouver, et j'ai dû naturel- 
lement répéter ce qu'avaient dit mes devanciers. Pourtant, je 
ne pense pas que la division que j'ai adoptée, ait été appliquée 
jusqu'ici à une grammaire de la langrie parlée : j'ai emprunté 
ce plan aux auteurs indigtînes qui ocit étudié la langue écrite, 
le trouvant plus conforme que n'importe quel autre à la na- 
ture de la langue. Si ma granmiaire n quelque valeur, je 
suis persuadé que c'est à la clarté de cette méthode qu'elle en 
eat redevable. 

Je dois maintenant expliquer mon système de transcrip- 
tion. Tous les mots japonais peuvent s'écrire au moyen d'un 
syllabaire ; il suffit donc de donner à chacune des quarante-sept 
syllabes japonaises une valeur constante en lettres latines, en 
tenant compte des séries naturelles des sons qui sont parfaite- 
ment Ic^ques, et de mettre sous chaque syllabe du mot la 
syllabe latine correspondante; l'on aura ainsi un calque exact du 
mot japonais. Grâce à cette tinnscription méthodique, l'étudiant 
apprend à la fois à prononcer d'après le texte transcrit et 
d'après le texte syllabique Japonais ; il peut étudier les formes 
et leurs rapports d'aussi près sous leur déguisement européen 
que sous leur vêtement indigène. Au contraire, la transcrip- 
tion faite d'après la prononciation usitée aujourd'hui à TOkyÔ, 
s'écarte beaucoup de l'orthographe japonaise, brise lea relations 
normales des syllabes et rend nécessaires des règles de permuta- 
tion compliquées ; elle impose à l'étudiant im assez gros travail 
supplémentaire. Je me suis donc arrêté à la transcription 
méthodique dont j'ai énoncé tout à l'heure le principe : elle 
n'est d'ailleurs pas une nouveauté, ayant été vivement recom- 
mandée, il y a quelques années, par les plus compétents comme 
japonistes des membres de la Société Asiatique anglaise de 
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T5ky5, Malheureusement lea irtéo nntiscientifiques du Romajï- 
kai, nssociiition qui prét«n(l;iit remplacer, pour l'usage même 
lies Japonais, les caractères nationaux par une fantaisiste 
transcription en lettres latines, l'ont emporté an moins partielle- 
ment; la plupart dea Européens ont adopté cette bizarre 
orthographe ; il est vrai que les Japonais ont eu la sagesse de 
s'en tenir pour eux-mêmes aux caractères et aux syllabes 
indigènes. 

J'ajouterai que, si lea circonstances me le permettent, je 
compte mettre tous mes soius à faire suivre cette grammaire 
d'un cours d'exercices de langue parlée et d'un cours de langue 
écrite moderne ; j'insisterai surtout sur le style officiel et sur le 
style des journaux, dout la connaissance est nécessaire aux 
interprètes étrangers dès leur arrivée dans le pays ; mais je ne 
négligerai pas la langue de la correspontlance privée, ni celle 
qui a été en usage dans l'administration jusqu'après 1868 : ces 
dernières formes de langage ne pourraient, en effet, sans 
préjudice être ignorées de celui qui vît au Japon, quelle que 
soit la nature des affiûres qu'il a i traiter. Au contraire, je 
laisserai de cOté la langue ancienne, pour intéressante qu'elle 
soit ; c'est là matière d'érudition et non d'étude pratique : or, 
le but que je me propose, aussi bien dans ce volume que dans 
ceux que je projette de publier, c'est de rendre quelques services 
aux Français qui sont en relations avec des Japonais. 



Piiris, Septembre 1898. 
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V" FABTIE. 
iCBirUBE ET FHONÉTIQTIX. 



I. — SïLLABÂIBES. 

1. 1a langue japonaise s'écrit à l'aide de caractères cliinois 
qui ont uoe valeur idéographique et de signes sjllabiques dépour- 
vus de sens ; le mélange de ces deux sortes de signes n'est soumis 
à aucune règle fixe ; on peut dire, à titre d'indication générale, 
que les radicaux des mots sont souvent indiqués par un cnnictêre 
chinois et que les terminaisons et particules sont souvent rendues 
au moyen de signes syllabiques ; il faut se garder de tenir ce 
principe pour absolu. Il est, d'ailleurs, très rare qu'une phrase 
soit écrite uniquement en caractère? chinois, au moins dans le 
kngage habituel ; il est encore plus rare qu'une phrase ne ren- 
ferme que des syllabes japonaises. Il est donc nécessaire, dès 
l'abord, de s'habituer à ce double système graphique et de se 
mettre en état de reconnaître un mot sous l'une ou l'autre forme. 

Cette grammaire étant destinée à l'étude de la langue japo- 
naise, je n'ai pas à exposer les règles do l'écriture chinoise ; je les 
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2 ËCBIIURE ET PHONËTIQUE. 

suppose connues, et je me borne à mettre toujours le caractère 
chiuoia à coté du mot japonais, à l'employer fréquemment dans 
les exemptes, afin de familiariser avec lui l'œil du lecteur. 

Quiint aux syllabes japonaises, on les trouvera répandues 
dans les exemples ; il m'arrivera souvent aussi de les remplacer 
par leur transcription en lettres latines. 



Le syllabaire japonais se compose de 47 syllabes et d'une 
lettre supplémentaire ; il se présente sous deux fonnes : le Kata 
kana, )i'|§^i et le Hira gana, ^{§:^ ', les signes du 
<lernier, de beaucoup plus usité, o&rent de nombreuses variantes. 

Les syllabes se rangent aussi dans deux ordres différents ; 
le premier est appelé IroJia, du nom des trois premières 
lettres ; dans cet ordre, le syllabaire forme un quatrain, dont 

^oici la traduction et la transcription ; 



'l'ÏAIHICTXON. 

" La couleur et le parfum s'évanouissent, hélas I 

" Dans notre monde, qui peut durer toujours î 

" Dans Li montagne profonde de l'existence, le jour présent 

disparait, 
" Vision légère, il n'enivre même pas." 

Transceiption. 

" Iro Ita, nihohe to, tir* nuru, tvo t 
" Waga yo, tare zo tune nara^u? 
" U tvi no Oku yama, kehu koete, 
" AsaM yume miai, wehi tno sexu." 
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SYLLABAIBE8. S 

SYLLABÀtRE DANS L'oBDBE DE J/Ifoha. 

Knta k-iua /f n^i^^'^ l-^ y yi A' 9 

Hira gana j «i 4;^ ^ ^t B % t %■ î "S V< 

< ro ha ni tio he to tt rt nu ru ivo 

Katii kana 7;b b fl u y y ^ ■)• ^ j, 

( ô J» il 5 t* i i- 

wa Jea yo fa re 30 lu ne na va ma 

Kalakana ^ ^ / ^iff-^yy^^f 

(5ôe>ft<-^tH'i.j.fei: 

( « t 1 « ? 

M »ci «o o &u î/a JIM» fce Au fto e te 

Kata kana rf-^fj;^ îi/ast^-tj^ 

Hiraganaj téîîiL^fe^l^^^ î 

( \% %y^ i^ ?5*> n 

a an M, yu me ntt et we hi ino se su 

La lettre supplémentaire est n finale : kata kana z/ ; 
hira gana /_ , 
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4 ËCBITURE ET FHOVËTIQUE. 

a. I^e second arrougement du syllabaire japonais est pré- 
féré par les grammairiens indigènes, comme plus logique ; on 
lui donne le nom de go gthu o» ôK+^i les cinquante sons. 

Syllabaire dans l'ordre des go zihu on. 

a ka sa ta na ha ma ya ra wa 

A >t 'y f- ^ ^ % ^ ^ 

i kl ai tl ni ht mi yi ri wi 

u ku su tu nu hu tnn pt$ ru *vu 

e ke se te ne fie me ye re we 



o ho ao to no ho mo yo ro wo 

La lettre supplémentaire u n'a pas plus place dans cet 
arrangement que dans l'autre. 

Les trois syllabes yi, ye, ivu ne sont pas usit^ et sont 
supposées pour la symétrie, ce qui réduit à 47 le nombre des 
sylkbes employées. 

II. — PrONO SCIAT lOH. 

a, ?| ont le même son qu'en français ; { est souvent 
muet. 

Eiemple» : 

Mla, f, en hea prononcez ï peu près ^a (tUa) 

Wof A' homme „ „ hto (htto) 

— M se prononce ow, il est souvent muet ; j'emploierai la nota- 
tion ï, M pour distinguer les voyelles muettes quand il y aura 
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PHONONCIATION. 5 

lieu : mais il &ut se rappeler que, dsaiB l'écriture japotiiiise, 
AucuD Mgne n'indique la suppression de la voyelle. 
Ezamples : 

hutatu, ~J1*, deux prononcez il [«ii piès fiais (fâuxtû) 
watakmt, ^, je, moi „ ,, vxilaxi (tealatcAêt} 

u mitai g<iivi de m, tient souvent la place de la syllabe 
mu employée plus eorrectament : dans ce cas, avec les deux 
orthographes, la prononciation est la même, um et tnum étant 



remplacés par mm. Si la combinaison um 
elle ne change pas daua la prononciation. 


est primitive, alors 


EiemplH ■■ 

uma, (muma), J|, cheTal proQOncfl 

«me, («i»n,e). «, prope 

«m*, », Hm^T 


tnnia (mima; 





— o a le même son qu'en français (p grave et bref de pot). 

— Dans les diphtongues ai, ae, no, oi, oe, et, ut, ue, on doit 
entendre les deux eous composants; souvent e initial, ou e 
précédé d'une voyelle, développe devant lui un son mouillé 
*(u'on peut compajrer à celui de y. 

Exemptes ; 
-Eil«i ÎLP, Yédo prononce» Édo ou Yédo- 

hiwru, îfi*', augmenter „ fouéroa „ foayérou 

'"">' Cfti fumier „ koé „ koffi 

— Au, OU se prononcent 6 ; eu équivaut, d'après la valeur pho- 
nétique de e, à i+ti+u, donc à i+au ou iô, yô. 

EiempleB : 

dau, S, une salle pronoacei dâ 
dou, pj, le même ,. dâ 

rtt, fi, matière „ ryS 

— Un équivaut à ou long. 
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Exemples: 

iiun, J^, le vent prononcez foû 

'""< JBi> (portieiile manêralf) „ Uoù 

4, ka se prononce ka 

ki „ ki 



— Lorsque fti et ftu sont suivis d'un Je, les voyelles i et tï 
tombent dans la prononciation ; si la consonne qui suit est h, 
cette lettre se transforme parfois en p et le fc de kl et kn 
t lui même un p. 



teMkau, S^, du plftlre prononcez adctâ 

mJmMn, EP&> de l'argenl comptant „ uMine 

roleahon, ^3^, BÏi tige* „ TOppon 

aolm huiu, Xg, cheveux repliée „ aoBu haltôa 

— Les syllabes de cette série sont susceptibles d'être adoucies 
et donnent les sonores correspondantes : ffa, gl, gu, ge, go, 
qui s'écrivent **, ^*, ^, if , zf. Le signe de l'adoucissement 
11 , s'appelle nigori, ^, ce qui veut dire impur. 

ga, gu, go, se prononcent comme ga, gou, go. 
ffi et ge ont toujours le son dur de gui et guê. 

— Dans l'ouest du Japon, le ff est franchement la gutturale 
sonore ; à Tôkyô et dans l'est, il devient un peu nasal (ng). 

Exemples : 

K'dtrs, f$, l'ombre, Be prononce ta ngvé ou Ica^ 
buiago, Jf, lesjuinenui „ /via ngo <M fila go 

5. sfi, su, se, 90 se prononcent régulièrement. 

— Si a, de même, approximativement, une prononciation 
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PRONONCIATION. 7 

moyenne entre le fiançnis si et l'allemand cAt (dans China) ; Il 
n'est jamais équivalent à l'oDglais *Aj, dont on Be sert souvent 
pour le tranacrire. Ainsi iai, ^, la pierre, se prononcera entre 
français ici et allemand ieki, mais jamMs : anglais ithi, allemand 

— Avec le nigori, on a la série sonore xti, zt, zu, ze, xo. 

— A Tôky6, zt et zu se confondent presque avec dt et du, qui 
appartiennent à lit série des dentales ; ainà on prononcera de 

huxi, :^=.. le Fuziyama ï p„„„„^,y„,^,-_ 

ftMrfi, 0. la glycine ) 
en prenant cA pour le eh allemand indiqué plus haut et en 
l'adoiiciïisaut ; 

ntizn, S, ^*, ne pas voir 7 ., 

' -~ ■ ^ 1 prononcez midiov. 

tniflu, 7|C. de l'eau J 

Mais dans l'Ouest, on Eut la distinction de huxi (pron ; 
fouet) et hudi (pron : fondai) de nUzu (pron ; migou) et 
midu (pron : midsou). 

— Si et zi en se combinant avec les syllabes pa, yu, yo don- 
nent Biya, siytt, xiyo, qui se prononcent eka, chou, cho en 
mouillant un peu le cA, et ziya, ziyu, ziyo, qui se pifinoncent 
dja, djou, djo eu mouillant un peu le dj. 

Exemples : 

ba rtya, £$■ Toiture tty •»<•! 3PK' emptebement 

ttttu jHn, ±Ai 1^ matlre ifyun *<yD, ||[^, ordre, ordonnance 

alyo tnoTu, 0^, lin livre 'iyo bufl, ^$:> préface 

— Pour la prononciation des combinaisons seu et xeu, on n'a 
qu'à décomposer e en ses éléments i+a .■ on trouve aiau, zlau, 
qui se prononcent eh6 et d?U 
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Exemples ; 

teM doku iSf, conlrc-poieoiii prononcez tM doioû- 

«. ta, tlf tu, te, to ont une prouoDciation un peu 
spéciale ; on doit appliquer fortement la langue contre les dents 
supérieures, de sorte qu'avec i et m on obtient un sifflement qui 
n'existe pas dans la dentale française. Ainsi : 

tuli, i- terre, se prononce tsoutchi, en donnant à cA la 
valeur du ch allemand comme plus haut. 

— La série Êonore Oa, di, du, de, do se prononce d'aprèe le 
mène principe. Ou dira donc : 

di nusi, ^i, raaître d'une terre: prou, dchi nousi . 
(même valeur pour le eh). 

du kin, Mftl) coiffure de femme ; pron. dzou kin. 

— Les dentales, en se combinant avec les syllabes ya, yu, yo, 
donnent tiya, tlyu {iiu), tiyo qui se prononcent tcha, tehou, 
tcho en mouillant un peu le cA, et diya, diyu (diu), diyo qui 
se prouoncent dja, djou, djo en mouillant un peu le dj. 

Exemples : 
"yb 3K. ilii tiié diyo tiyu, i;ifi, femme, Aervonte 

^1'*'' Sm lojautâ diyu dal, S^ Coasidërnble 

ttyokunin, f^^, fonction conférée pni décret impérial. 

— Teu et deu se pronoueent comme tiau et diau, c'e9^à-dire 
tchô, dj6. 

Eiemples : 

miffau (eu, I^P, demain matin ; pron: mySiehâ 
deu, m, nn ariicle ; pron : djô 

— Tu devant une lettre dure s'assimile très fréquemment. 
Exemple: 

yatupari, (Ç, ansai, de Même; pron : yappari 



1, Sa, ni, nu, ne, no se piouoaceut r^ 

D.nt.zedbïG00g[c 
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8. La série labiale eat tout à fait sp£dale au japonais : les 
dure»' hu, ht, Au, he, ho reu&rment une tbrte aspiration 
aiiiilogtie à h allemand ; hu se prononce souvent à peu prôï 
c'imme fou ; hi est sifflimt et ressemble parfois à *i. 

— lui après une voyelle et dans quelques autres cas, devient 
presque wa,' 

Exemples: 

A<)> !S, iiOB plume, particule numérale des oUeaiiz, w 

prononce (cii 
fmha, )i\, UD fleuve, prononces haai 
ha, ^, (particule enclilique). prononcez va 

— A«, après une voyelle se prononce yê. 
Exemple : 



— Lorsque M, hu, ho suivent une voyelle, l'aspiratiou dis- 
parait et <, u, o se ooutractent avec la voyelle qui précède ; 
parfois, dans les verbes, les deux voyelles sont prononcées 
séparément. 



tihl, IfS, mutuelleDieot, proDoncvz aï (diphlhoDgue) 

aratohu, ^7,diBpu(er „ arasô oa arasooa 

ohoJci, ^ grand „ 6H 

— Notez aussi les mots suivants, dont la prononciation 

s'explique facilement par la valeur phonétique de la lettre e. 

wehu, K, enivrer, piouoncez in) («u) 

deAv, d (jKoHaile numÉrale) „ djS {dot) 

D.nt.zedbïG00g[c 



10 ÉCRITURE ET PHONÉTIQDE. 

— Lea labiales sonores ba, bi, bu, be, bo, se forment à l'aide 
du nigori, el ne donnent lieu à aucune remarque spécLile, non 
plus que les nitsales ma, mi, mu, me, mo, 

— Les labiales ha, hi, etc. sont seules susceptibles de recevoir 
le demi-iiigori, Aon nigori, ^ffi ï on obtient ainsi la série : 

j<^ K', 7\ ^, *'. 
PO) Pf> P**t P^t po. 

9. Tjta érie ya, vu, yo, se prononce régulièrement : quand 
une de ces syllabes est précédée d'un l, il &ut distinguer les cas 
où il subsiste deus syllabes, ce qui arrive dans les mots pure- 
ment japonais (mij/a, ^, un palais, pron. mi ya,), des cas où 
les deux syllabes se confondent, ce qui a lieu dans les mots 
d'origine chinoise (miyaktt, ^, une veine, pron. miakou) ; 
l'orthographe n'établit aucune difiïrence entre ces deus cas. 

10. Dans la série ra, ri, ru, re, ro, la lettre r est pro- 
noncée très feiblement du bout de la langue ; elle n'est nullement 
aspirée, ni prononcée de la gorge. 

11. wa est prononcé comme oua; il est souvent con* 
fondu avec fui dont l'écriture doit lo distinguer. Dana les 
combinaisons où il est précédé d'un u, tantôt, dans les mots 
japonais, il subsiste deux syllabes; tantôt, dans les mots 
chinois d'origine, les deux syllabes se fondent ; dans ce 
dernier cas, la prononciation de Tôkyô va jusqu'à supprimer 
complètement les lettres n et u: 

Exemple : 

""• Nti <">^ roue, une bague ; proDoncei oiui 

Kutm, fil, mûrier ; „ tou ma 

(l'ortliographe correcte est kuha,) 
kutvan, f(, officiel ; prononce* ktuan (& T6kyO ; iim) 
ipueat, ^, exlërieur „ gaudi (à TOkjO: gai) 
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— it*i et ive se pronoucent comme i et e ; cette dernière lettre 
développe souvent devant elle le son y, comme e proprement dit 

Exemples: 

wini, S, être, demenrer ; prononcez trou 
koae, HP, un Bon; „ ioé ou ioyé 

La distinction entre i et tvt, e et ue, n'est plus aujourd'hui 
qn'étjmologique et la plupart des Japonais n'y font pas 
attention. 

— wo se prononce tantôt ouo, tantôt o ; il est souvent con- 
fondu avec le véritable o. 

Exemples : 

*"> *j (particule) prononce* ouo 

""■•^ifii fitrei demenrer; ,, orou 

13. n finale a un son intermédiaire entre ii sonore et n 
nasale française. 

Exemple : 

tan, H> trois: la prononcwtion est enlre kok et «on. 

— n devant les labiales (b,p, m) se prononce m : 

kttieati han, "glfl, journal officiel, proooncei kampÔ 

— n devant les gutturales ik,ff) se prononce ng : 

Mnhan, ^itÇ, aorte d' orange, prononcez tinglcan 

13. H est nécessaire do prononcer nettement les con- 
sonnes doubles : 

Exemples : 

anma, ^W, un masseur, prononcez amma 

à dislingner de ama, Jg, une religieuse bouddhiste. 

vrotuio, HAi 1* mari, prononces otio 
à distinguer de oto, |f, un son. 
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— Il fout aussi séparer distinctement les syllabes pour éviter 
de conibndre des mots analogues 

Ezemplea : 

Ift naw, TJB. "n domealique, il disLingutr de g"* <">, 5i$i 

l'origiasl, le texte- 
ge iiln, ~FAi "■' homme àe basse classe, i, diatiagaer de p<n 

<»> J9E9> '» cnuse. 
Ica ttoAH (£a nd> jCffi, recevoir avec plaisir, à distinguer da 

Ica» OH oh kan tvou (kan S) jSSi reconiutltre an aerrice. 

III. — Mutations de lettres. 

14. Dans les mots composés, la consonne sonore remplace 
la sourde en tête du second t«nne. 

Exemples : 
letgahe, Ï9> changement de vâlemenlB; formé des radicaux 

M et ftaA« 
tama tama, tl!% de toutes ftfong ; formé de eatna tépëlé 
waurai Oomt, iScM%, on De paSM pas; furmé de aaural et du 

Mbati, ^P^, un brasero ; formé de ht et AnM 



Cette loi n'est pa^ absolue ; ainsi l'on dit : 
kaki tiime, ftg;, récépissé (d'une lettre recotnaiandéej 

Ohoso^a ou Ohonalea, ^R, Szaka (nom de fille) 

— Ou n'aime pas que deux syllables de suite débutent par 
une consoDUC sonore ; ainsi l'on dira kazakami, jSLJi, direction 
du vent, et jamais haaagami. 

— Dans les composés de mots chinois, la labiale h après n, se 
transforme en p, et u prend elle-mêuie le son de »». 

Exemples : 

tiyttn huu, ISMe *ent favorable, formé de clyu» et Auu 

pronoDcei (jfoumpMt 
buwan iHtu, ITIRi jourtud officiel, formé de ktnean et hau 
prononcei kampi 
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15. A Tôkyô, on redouble fréquemment certainea con- 
sonnes. 

Exemples : 

mina, ^, tous, se prononce ininna 

toliuri, {gfl, un flflcon, „ bdtkuri 

— 7( se redouble en pp. 

yohodo, |J[g, beaDCoup, se Hit yoppodo 

— Si l'on écrit de t«ls mots en caractères syllabiques, le re- 
doublement de la nasale se &ît au moyen de l'n finale ; celui des 
sourdes s'iudique à l'aide de la syllabe (m ; ainsi, les mota ci-deasu* 
s'écrivaient : 

i y i" , ininna 
f y ^ 9 , uaukurl 
•3 y A> V, yoUipoao 

16. Différentes voyelles se transforment en «, à la fin 
d'un mot qui est le premier élément d'un composé. 

Exemples: 

kmakami, H,J;, In direction du vent, de ktae et fc«»>< 

takaya, SSi '<" mbnret, de «oKre et v 

àraga, &^t des cbeveux bhincs, de ftfo et ke 

17. De fréquents changements phonétiques se produisent^ 
dans les mota chinois qui forment des expresâons composées ; je- 
donne d'abord les plus importants, qui affectent les noms de- 
nombre et les particules numérales. 

Exemplex : 

&. 
se prononce ikkin et remplnc 



fngiH, :^ff, trois livres, , 


sangin 


„ «on ii'n 


relcukl„,:^fr, sii livres. 


rakkm 


„ rohi kin 


itiiuktn, -fjf, dix livre», 


xikkin 


zihu H» 


Mff^kuktn.^ff, cent livrtfl, , 


. hyakiin , 


hiyahi iin 


«» ci,., ^/f, mille livres, 


sCTjm 


„ een kin 
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lOuou, — II, un (baleau) se prononce M») et remplace ùt m 
aaatou, 2tti '">'" (bateaax) „ eoJaS „ «on i 

itnaatu, =||, tToU (volumes) „ scomUaiA „ tan i 

[sans m 

A*""™' AMil'uU Ibi(eaui) „ Aa83$ „ hatitoa 

lUtuou, "Hftidix (bateaai) „ tvaô „ ii'Aunw 

■efiMu, ^D, mille (balKinx) „ eemô „ seàtaa 

tentaiu, ^jg;,tai\\e (Tulumes) „ aeruabaû „ aen«iifu 

(sang mutation) 



ail/. 



Uualuahtt, 


— Jî, un pied se prononce 


• ithehaJioii et remplace tii i^tutu 




«AX-hoUpied* „ 


haehehabA 


haliiigabi 




• 1-R,dixpiedB „ 


tûhchaioâ 


sika dyaku 


ilutthi. 




hatvUM, 


. /ya. huit goailes „ 


haum 


hatiUti 


tttu teM, 


-)iSi> dix gouttes „ 


niaéki 


ahaleii 




tiy. 






UMtycm, 


— HTi un tchat se prononce iilchâ et reinpla< 


X ki liyaa 




haiUhi 


hoHHsav 




, i-BT. dir IchO 

h. 

—S-, une minute eepronc 


lUlchâ 


âku tigaa 


itupun, 


iDce ippctin el remplace Ui hua 


Uupott, 


-*. un volume 


ippon 


ilikon 


ranpun. 


^9, trois minute» „ 


«mpoun 


«m Au» 


aaitbon, 


H;4C> (rois volumes ., 


samion 


saahon 


rokuyun. 


AS'.Bix minutes „ 


roppmm 


rohikun 


«*m«m. 


^^fcsixvolumea „ 


roi^pon 


rotuhon 




■f-g-, dix minutes 


zijrpoan 


»-Au huJt 


nUnpon, 


4**. dii volumes 


zippm 


dha hon : 


Myttkupan 


>*H9'i oen' miuutes „ 


ftjWÏ»"» „ 


hisabi Au» 


/.(tfafrup™ 


, 0-*, cent YOlomffl 


hyappoa „ 


A/ya£u Aon 


lenpun,» 


T&. mille minotes „ 


Bempam „ 


Knimn 


.e«eo«. 


^;î:, mille volumes ,. 


itmbon „ 


senAen 
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■oRiiial, HHt iroU (reuUUâ) ae prononce aamtaai et remplace un mai 
«««•ni, :f^. mille (feuillffl) „ lemmai „ se» moi 

Remitrquez que ces inutationa ue se produisent qu'avec les 
sourdes et avec la DDsale tn, et aussi qu'elles n'ont pas lieu avec 
les autres noms de nombre ; ou dit par exemple : 
at mnt, —14, une (reuille) »t hun, ~^, deux minutes 

tan ttgau, HIT. Irois Icliô rolm tli/ahu, i^Jtj ài pied» 

tUOitn, -^îff, »ept livres hatt ho», A^Ci lintt tigea 

Hlm mal, -fH, dix Teuille) ht^aHu aata, ^gf, cent Toliioies 

len teki, 7JjB> oiiiie gnutles 

— Les changements des autres mots composés tirés du cliinois, 
suivent les mêmes r^les : 

Eiemplea : 

xttuJien, Ktki ■">' enqaâte, w prononce ûUen 

taïuti, SI3S, revue, „ aim 

XitukoH, Q;(Ci le Japon, „ ÎUppim et aussi Nhim 
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DU NOM {^ y^). 



A l'imitation dea grammairiens indigènes, je répartis 
les mots japonais en trois classes: 1°, mots invariables ou 
noms, na ^; ^s, mots variables ou verbes, kotcba, ^ ; 3?, 
pariimiles, teniivolia, f' ^ 7 ^» . 

I. — Substantif. 

IS. Le nom désigne les persomies, les choses, les idées ; 
il est indéclinable et n'a par lui-rodme ni genre ni nombre. 

Exemples : hUo, A. homme, veut dire un ou des êtres 
appartenant à l'espèce humaine, sans distinction de sexe ni 
d'âge (homme, femme, enfant). 

Utna, 1$, cheval, indique un nombre quelconque de 
chevaux, étalons, juments, coursiers, cavales ou poulains. 

Quelques mots spéciaux ont, par leur sens même, un 
genre: 

iltl. W pire hah<if ^ mfre 

IÏÏ3A, papa okakaaaH, làt'i-SA, maman 



:, jrantf mî« 



odllaoïij 

aiil, H.. fiireaÎTié aiie, fH, «euratn*e 

oloiiio, S9. frire eadet tmoiiio, M- ***"■ «"'"'«i ^'C. 
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II. — Diverses sortes de scbstantifs. 

IV. Beaucoup de noms, surtout des noms d'objets, des 
noms indiquant des relations simples de temps, de lieu, de 
société, sont des racines, ou peuvent, dans l'état actuel de 
la langue, être regardés comme des racines. 



«m», ^, e&etiol tort, |^, oùeau 

ft'i yk, ioù huta, igc, htrbt 

1», B9, rinJre ihe, ^, maùon 

ame, S, pltiie hiul, £, Hoite 

**<"> fti famiUt, cfon ktinl, ^, province, roymiwe 

to'M, If, iemp» tokoro, Jjt, lieu 

«"•» Jl. dagat Ma, Tt àaecmi 

80. Les expressions formées d'un ou deux mots chinois 
peuvent aussi être traitées comme des substantife-mciaes. 

Exemples : 

«•ou Hyau, ÏW, la eapùale (p- ei. de U Corée) 

e» relu, ÎRR. •"» dÎMOurt 

1 gatcH, V9i kl mideàne 

81. De même, les expressions mi-chinoises mi-japonaises 
sont des substantif, si la partie chinoise est la seconde, ou si U 
pn{iie japonaise, placée la seconde, est elle-même un substantif. 

!EzempUs : 

dfyuu bafio, (0, j«u de IxÂlei ratlranl la wies dirni les avlres : 

le mot JHponais halso est na subetantif. 
oboe Ut/au, JEtB, un enrnet de nolei; 

Ugau est on mol chinois. 

— Si le mot japonais se trouve le second et est un verbe, l'ex- 
pression fout entière rentrera dans la classe des verbes, par ex. 
atsurUf ^^/*^, aimer. 
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33. lia grand nombre de furmes verbales peuvent jouer 
le rôle de aubstantife, comme font en traiiçais lea participes : ee 
Bujet sera traité à propos du verbe et je ne citerai ici que deux 
aortes de formes qui, par leur sena et leur rôle, se rapprochent 
davantage des véritables substantiÊ: elles sont comme eux iu- 
déelinablea et dépourvues de genre et de nombre. 

Ces formes sont : 1" des radicaux de verbes d'état, tantôt 
pris tels quels, tantôt légèrement modifiés ; 2" des formes 
indéfinies de verbea d'action. 

Exemples : 

1" aka, ^, te rouge, «lie, ;^, te vermillon 

laba, jg, la hauteur (<iAe, ^, la aCaiure, ta mestire 

ù'i Si ^ monfanf du reienti, de la d^ienM 

2° àkinaht, gj, le commerce. 

tatami, j|, une tialle (japonaùe, sorte de mat^as) 
hoTi, )g, un cioiol 

— A la même catégorie, appartiennent les substantife en mi 
formés de racines de verbes d'état : ila ne sont autres que les 
formes indéfinies de verbes en mu peu usités. 

Exemples : 
ahaiitt, ^ S , fa TOageUT, un eoupçoa de roage (ïerbe alcanm, de dha) 
vHianU, "Q* 3 , fa doutoiT, un soupçon de goûl eueri (rerbe umomu, de uma) 

33. D'autres substantife sont tirés de racines de verbes 
d'état, ou d'autres racines, en y agglutinant les terminaisons aa, 
Ita, yaka, etc. 
Exemples ; 



airoéa, âT, 


U degré de blancheur 




le eatme 


o*.v«fta*i, «, 


la aêréam 



34. Les noms composés sont très nombreux, ils sont r^is 
par la bî générale du japonais qui veut que le déterminatif 
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précMe le déterminé. 

On peut les diviser en plusieurs catégories : 

B. CaiDpcaAa de denx ■ukalnntifa, soll enardonnéii pur 
•idJ«nellon »a par «ppvaltlon, soit ■■ibordaniifiB. 

Exemples : 
adjondion : 

an< ofoulo, JlSfîi '« frère» (m. i m. f nîn* el U oïdtt) 

*"'^ A'i ^ Q I fe lanpa (m. i m- moi» et jour) 

oppoRtion : 

arn niul, j^A'^i/, la gViOtioa de fexîtlenee dune ehoie (lu. à m. 
are ou fis poi are) 

{foai iu<, ^^S^> '<' fuo'i'J (m- il m. are ion ou être niaueaii) 

le buhvro, ^g, un gant (m. ft m. un MC â tnain) 

Aon ya, 4^fi, Une lih-airie (m. & tu. une 5ou(ijve de liri-e') 

b. CoiBp«a6a d'pn anbBlBMdr e( d'un Tvrbc d'élnl. 

Dzemplea : 

Bubslantif détenamé par un qualificalir: 

aliaffane, Jg, du enivre (m. il tu- du mfUd rouge) 
fcuroniAo, JKlAi "" n^?re (m. â m. un Aontme noir) 

verbe d'état pria BubstBDtiveinent et délertniné par un nubstantif : 

mehura, 'g', un aveugle (al, i, m. ceZui qui est obscur de» 

t. C«npoaCa d'nn anbataulif «t d'an verbe d*acllon. 

Ezemplea : 

sulMtsDlif dëlenuiné par un qualiâcalif: 

noHniDiio, f^<^, une cAoûe à porleura (m. ft m. un objet oâ 

Ton nionfe] 
yafceila, ^S, une ira Aire (m. il m. un endroit brûlé) 

verbe d'actîoD pria substantivement et déterminé par un Bubelantif: 
midftire, jjtAi un l'QK ^ «ot (">• i m. ee ^i eanlieni de feau) 
liUigalU, ÎEJRi un Ainoiijue (m, S m. i-eiut qui e»l digèrent cCaprit) 

d. CoinpoaCa de deux verbea. 

Exemples : 
verbe d'état et verbe d'action : 

uaga OU, AU, longéniU (m. à m. longue vie) 
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deiii vprbea d'action : 

iilJriitaêi, 3I(B, un (iroù- (m. à m. w que l'on fait aortir en ixTant) 

35. Les composés de mots chinois ^nt soumis à peu près 
aux mêmes lois ; il fiiut noter toutefois que, si le composé ren- 
ferme un verbe et son complément, le verbe, conformément à la 
syntaxe cliinoise, se met le premier. 

ErempleB! 
vetlie siiÏTi d'un subslanlif complément : 

hai tmt, fH |1|, fondation dvmt bonxerit (m. à m- oarrir la montagne) 
»tta p«J.u, -ÇJH, le tuioide ('•ara htri) (m. ï ra. tmvrir k rentre) 

Dans les composés coordonnés, deux mots de sens contraire 
éveillent une idée abstraite plus gériérale. 

Exemples : 

en Jctn, iSS, la diilonee (m. i. m. loin prèf) 

Hd» nfifo, S^, te Kte (m. i.ia.m61eftmdie) 

36. Il existe aussi des composés mixtes. 

Exemples : 

hana gv, ^Bc> d'à objfts de métal 
taha tiyati, j^lg, i-egistre da revenu 

La première partie du composé est japonaise, la seconde est 
chinoise (cf. aussi § 21). 

III.— Genres. — Augmentatifs et diminutifs. 

27. Certains préfixes d'origines diverses entrent en com- 
position avec les substantif pour former des lugmentatiÊ ou des 
dimlnutife, et aussi pour indiquer le sexe deî animaux, lorsque 
cela est nécessaire à la précision de la phrase 

Les préfixes du masculin sont : 
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wo, ivoti (^ (pour les quadrupèdes) 

wogH Ifg (pour les oiseaux) 
wotoko, ^ . 
Exemples ; 

»o ««*, tt't'. <"» taureau 

«*» d«-t, «ft, «„ «^ 

— Les préfixes du fëminîn sont : 

me, inen f^b (quadrapèdes) 
liteau (tin (oiseaux) 

tvotina, "îC. 
Eïemples : , 

me intt, ft^i ""* chitine 

men dwj, AjËA, Uit« poule 

— Augmentatif: oho ^. 

Eiemple : 

oho ntnuml, ;AJgj «n l'ot (jranrf, eourts) 

DIiniuiiti& : 



}* 



£ierop]es : 

fco neititat, /|>B„ une pelife aourii 
àdialinguetdewe""»! «0 fcoqui signifie feye(iJ(i'«iw8i>ttria,«Ji »o«ricfau) 
ipo (Tvpuma, /)»Ç, une ftlkt VOÎlu'V 



IV. — Préfixes honorifiques, etc. 

28. On emploie de la même £içon les préâxea o, on, 170, 
ml qui correspondent tous au cariictèrc ^ : le sens premier du 
mot est impêriaf, mais il peut se traduire aujourd'hui par hono- 
rable; ou applique ce mot à tous les objets, toutes les actions ou 
paroles qui ont rapport à une personne que l'on veut honorer; 
par suite de la politesse extrême de la langue japonaise, un inter- 
locuteur use de ce mot pour tout ce qui touche à son interlocuteur. 
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O peut donc souvent se traduire par votre, mais ce n'est qu'un 
senB dérivé, et il pourra aussi signifier son, ou leur; la modestie 
exigée de celui qui parle, ne permet pas d'employer ce préfixe 
pour la première personne. 

— Mi est à peu près hors d'usage et ne se trouve guère que 
dans des expressions toutes fijites : tnikaào, ^, CEmpereur 
(littéralement ^f^, VAugvde Forte.); miya, §t 'unpa/ais 
(littéralement ^@t l<^ demeure avgwile) ; o mi ani, ^ Af JE, 
vos pieds (remarquer le double préfixe honorifique). 

— Dans le langage habituel, on emploie o devant les mots 
japonais et go devant les mots chinois, go est la prononciation 
chinoise du caractère ^ ; mais In distinction est loin d'être 
absolue. On est une ancienne forme de o qui est un peu vieillie. 

Exemples : 

o ftopB de, aSêf, "tw xofre prolwlwn 

o rusu, ffllffl'9'i i«fra abaetiee 

go aiyauti, 9^^, vofic ctfmmUmenl 

go mohKomo, ^f);^, lous are raison 

20. O et go sont souvent employés d'une manière que 
l'on pourrait appeler elliptique, quoiqu'il n'y ait pas d'ellipse en 
japonais. 

Exemples : 

go bvsata, ^^6^^, liti'. hojiavbte TiÉgHgtnce, ne veut pas dire 
tofif négli^nce, roaiB U négligeni^ que j'ai montrée enivra rotu; de 



WM9. limfoli'esse que j'ai 
'• 9t%fti Fùtltrraflloa que j'ui faile quand 
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— On suffixe aussi le mot poli aaina, ^, avec un sens 
analogue. 

Exemples : 

gt tcurau tama, 9^9ti> ^ V^ï-M <pit >KHi» artt priM^d'où: mtrei. 

a hi HO aoJm tama, jQjRiDKtii ttmtid que tout épnmxxx, d'où : j'en 
min/âchi pour vom. 

o taki, M%t TBUt dire lantfit: pa/aa devant, tflntOt fardoanei-moi 
de yaxvr dtvfoU. 

— Les gens de basse classe emploient o, go dans un grand nom- 
bre de cas sans intention honorifique bien marquée ; quelques-unes 
de ces expressions sont même usitées chez les gens bien élevés. 

Eieoipleii : 

« tiy». 39%, du ai 

o 6<™, »£, un pla'rau 

o lera, J9#, une bonxrit 

o ttnkl, ffl^jR, l' lempi gu'it fait 

o V», W9i '^ ^""^ chaude 

ffo M», JSH, k repas 

— Dans ce dernier exemple, l'idée honorifique est présente: 
rapprochez ten tau sama, ^M'^' '*^ soleil. 

— On trouve aussi le préfixe M, ^, noble, dans l'expression 
kt koku, ;ft^f votre paya. 

V,— Mots composés avec koto et mono. 

30. Koto, $> ehi^e, fait, et mono, t^, chose, ol^et, 
forment un grand nombre d'expressions composées. 

Exemples : 

rirol koie, Ô^'V, labtfoieiaa; le fait qu'un oljjti eShlaae 

maUf/alula hoto, P)3^?:9i ItftâtÇu'Uy a eueireur 
ae«i tcoto, )fti'¥> ^ cluJtur, et iubù dans un aens ei- 

clamatir; quelle dujkwl 
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— Mono forme dea mote de sens concret : 
Exemples : 

•Ir»! mono, Ëik>Q)> *"> <'^ hUuw 
oJci mono, K^r, tM of/jet ^tlagèrt 
Remarqiiex la dîSgrence de celle dernière < 
mono, X^, où les deux mots conserveat chacun leur valeur, et qui 
veut dire : Vobjet que V<m fo»e. 

Notes wiM la différence entre on«H Ttoto, % l^y, la même dum, 
un 0^ de m6ne wivrt, et ot«u< mono, ^ l:ft, i« même o6je(. 

VI. — Nombre. 

31. Comme je l'ai déjà dit, le substantif japonais ne ren- 
ferme par lui-môme aucune indication de nombre : hUo, A> 
peut signifier v.n homme, dea hommes, plimeun hommes, l'homme. 

— Quelques substantifs peuvent former une sorte de pluriel 
vague, indiquant la généralité, par simple répétition : 

Ziemples : 

hlto bUo, \ 4 , foui la homnui, loul httinne 

h( M, B 4 , Imts les jow», cAague jour 

iro 4ro, i^V, loalai torte» 

39. Une autre sorte de pluriel se forme à l'aide de suffixes 
qui veulent dire efi(^, collectivité, compagnie ; ce pluriel est surtout 
usité pour les mots qui désignent des personnes; de telles ex- 
pressions signifient à proprement parler : la compagnie, la 
collectivité de telles personnes. Ces particule» sont, dans l'ordre 
de politesse croissante : 

ra, ^, àomo, ^. siyu, $> tati, i^t kata, ")$' 
Exemples: 

Jfwpumoya ra, $g ?, lu traineurt de ânriJceha 
teonna domù, ^F%, l^* lervaliiee (de ma nui'»}») 

leimna liyu, -ffya., les «reontea (rfauïrui) 
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SA* +1 U* foactUimuâre» 



— Le mot kodotno ^, veut dire VenjarU ou le» atjanta; pour 
en former le pluriel, on ajoute un second suffixe : kodomo ra, 
Jcodomo aiyu. 



33. Le pluriel est paribis marqué par un préfixe dans 
<Ies expressions toutes feites tirées du chinois : 

ban koku, ||B9, ioti» les pays; siyo kvn, ^S, Meê- 
sieurs; su nen, ^^, plusieurs année*. 



VIL — Noms de nombre. 

34. Le substantif japonais n'ayaut pas de nombre par 
lui-même, le singulier est indiqué par le mot hitotu, — y, ou 
Ui, —, quand on veut le marquer nettement ; le pluriel prédsé 
se forme de même avec les noms de nombre, 
£iemp1es : 

haUo hUolu, ffl — ^î", «n« bo'Ue 
■an li fcon, S^H, ïrois hmru 

39. Les noms de nombre, comme les autres noms, sont 
invariables ; il eu existe doux séries, l'une incomplète, purement 
japonaise, l'autre complète et qui est d'origme chinoise. 

CanctËns Homs jnpORïlB Nanu chlnoU 6«De 
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Caisct^ree Noms japonali Naau chlnoli Sens 

/^ yolu, ya hatt Imil 

^ koJtfHtotu, ftaltoRO l[u neuf 

•f- Knco rUm, ittti dix 

il parlir de ce point la numfralion devient purement chinoise, 

-f— liAu iH orne 

+ - tthu m dwtt 

-hS i»u »an fr«*BB 





niHhtt 
iltthu 


vingt 
vingt-a^n 

trente 
quarante 




H+ 
H+ 






■ Ou hinaliu 
ta» Aiyoftt. 


(pron : ippjaku) 
1 {pron: wmbyakn) 


eeni 

deaieaUs 
1 trois eealg 


-^ 


i^^ 


(pron : iseen) 


miUe 



— S Uiman dix mitlt 

^ okH ,, cent miilioM 

J% t«» fpen Mâlé) un trilUan 

Exemples : 

^ff ^+S, «o« ftlyoilru *wfcB jtU« go, iroûi «en( eoiran(e<['ng 
— TAWAi" ■fci *<" •«'* '""" A*l"i*« fr« **Au si«, mtt ftuiï md 
qaafrewtgl-dirsepl. 

— On voit que la ibrmation des noms de nombre est très simple ; 
le nom mis devant les dizaines, centaines, ete., multiplie dix, cent, 
etc. ; ainsi on dira bien : xiJiu man, -\'Mi "^^ viille; hiyaJcit 
man, ^^t «" million; sen ma», ^^)dixmillione; ~\rW< 
zîhw Oku, un MUion, etc. 

Le nombre pins ftiible placé après les dizaines, centaines, 
milliers, s'ajoute aux dizaines, centaines, milliers. 
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— Au dessus de dix, les noms chinois sont seuls usités ; jusque 
là, on emploie les noms chinois avec les mots chinois, les noms 
japonais avec les mots japonais ; mais cette règle n'est pas sans 
exceptions. 

39. Pour les noms de nombre japonais, la forme pleine 
(hUotu) se place après le substantif, ou devant lui, mais en 
intercalant alors la particule du génitif, no. 

Exemples : 
(utumi mtttt, Ê S 3 S" , (t'ois paqaela 
mUu ne (ttrumi, = Ji> Q g, j , td. 

— I^ forme abrégée (A«o) s'emploiedirectementdevantlenom, 
et surtout avec des noms de mesure et des mots analogues ; elle 
forme avec eux, en quelque sorte, des composés. 

ExFDiples : 

Auto ban, ^iH, deux nuits 

hUo haJco, — IB, une boUepItine 

(Comparei ftofco hilirlu, 8[— , une bOlle) 

— La forme courte {M, hu) ne s'emploie qu'en comptant une 
série d'objets. 

S7. Le mot japonais pour vingt, hataH, s'est conservé 
dans le sens de vingt ans d'Age. 

— On trouve aussi dans quelques expressions, ti, mille et 
yorodu, dix mille. 

Eïempie- : 

m Htua, ^fi, le» îtes Kouriles (fcs mUe îla) 

Torodn ya, JgSi Aux dit mille (wlida), eof^igoe lie hazux. 

— On évite souvent le mot quatre sous sa forme chinoise, si, 
parce qu'il a le même aon que le caractère JE» si, qui signifie 
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mourir. On dira donc yo ntn, H Ai quaire hommea; ni 
xihuyoban, ^"hH®, numéro 24, 

— ISana remplace aiti, dont le son, trop voisin de si, donnelieu 
â des contusions. 
Eiemple : 

— Une heure, — |^, se dit iti si, hito tokl ; itu toki veut 
plutôt dire un moment. 

VIII. — Pabticuleb numérales. 

3S. Ea général, le nom de nombre chinois ne peut ac- 
compagner un substantif sans un intermédiaire; il doit être suivi 
d'un nom de mesure, ou, lorsqu'il n'est pas question de mesure, 
d'une particule numérale ; ces particules peuvent être comparées 
nux mots têie,Jeuille, dons les expressions : deux têtes de bétail, gix 
feuilles de papier. 

Exemples: 
iti rt, -M. une finie 

ttraiui htn, t?— ff. OU *«" ktn noUra, — pO^, une ionKrîe 

monna rohu ntn, ^AAi'^'^ roku nln na «>anna,y;Aojf, axfemiMii 

30. Les principales particules numérales sont les sui- 
vantes: 

Ira, ou ko, ^, Q[, ■^ ou ^, employé pour lea durées, les localitéa, et 
quand il n'y & pas de particule spéciale ; le premier caractère ert plutAt 
râspjTé aux individus. 

Myaku, m, (jambt) pour les chaises, tables 

kan, $f, (bord <fim loU) „ b&Uaienta, maisons 

fton, jK, (^ir) „ coupes de vin 

tatH, J^, (mbtme) „ volumes d'uD ouvrage 

*(|n>f "it, (félf) „ pièces de poésie 

">». fl. (foifc) >. vai-iseaui 
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*<^"> &3 (pi'd} pour les paires de chaussuKfl 

*"*» Hi (p'o'î/'onns) „ zinrikchna, Toitares 

Hyav, jl, (moncfte) „ zinrikchu, outils, in- 

stnimeats 
*^' S, (poire) ., couples d'objets 

luu, J£, (eatembU, tout comfltt) „ lettres, ilocuments 

dehu, jB, (ipaimaT) „ iiall« (mesare de super- 

Scie d'une chambre) 
ton, 0, (Ifle) „ quelques quadrupèdes 

(chevauT, bestiaui) 
"'"' A' (&>mm«) „ êtres humaîiiB 

«., % (p(™.) „ oi,«,a, 

Ee prononce sonveuC too; les contractions de celte particule avec 
es nom? de nombre Eont irrégulièrea : 

— ^, (M «■« A^i ro*«lHt (pron. roppa) OUrofcu wo 

^i^, «an 6« (proa- »am6o) A'B, *"" «"» 



MB, •'"■« 


A^, "" ""- 


2L?1, 17» »« 


■fm. »«« P« (prou, zippa) 


fc«*, Ip, fetmj^i) 


tasses, verres de liquide 


M, Jg, (queue) 


poissons 


Mki, EÇ, („„,■«, p»« 


filofe) aniuiiMi (sauf les oïseaui) et les 




pièces d'étoffe (confondu i tort avec 




ÎE. Aiii qui ett propre aui pièce* 




d'étoffe) 


tm. %, (dam) 




fuK». ta, (le, 


peintures roulées (kakémonai) 


huku, Btt, (prise) 


gorgées de boÏMon, bouBges de 




tabac, doses de médecine 


ft-™- *, (%) 




m«*, tt, {(TMW) 


papier, pièces de monnaie, plais. 




Têtements, tapis 


«.-*, 4, (nom) 


personnes 


".en. H, (««-/««) 


miroin, peinlnreB encadrées 


■^•'""'Iffii (*"! '■'««*) 


voilures traînées psr des animaui 



Lea particules numérales ci-dessus, à l'exception de ha, sont 
d'origine chinoise et se joignent aux noms de nombre chinois. 
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40. n existe quelques particules numérides purement 
japonaigea ; elles s'emploient avec la ferme abrégée des noms de 
nombre japonais (hUo, huta) jusqu'à dû; et avec les noms 
chinois, Bans contraction, au dessus de dix. 

Aruml, |g, (eompagaK) séries de jienionnes on de cliofes 

' I "SHi (AiiUt) mngiLsinSi dép6ts d'otijels 

hatira, ft, (colonne) dmailie sintoistes 

""<> m, (etpate) chambrée 

inune, flt, ( /iitte <f tui (où) ailen d'an bftliment 
■uiH, JÏ5, (ligne) corde-, elc. 

aoroht, })j, [aexirtiment) objets allant ensemble 

— D faut encore citer le vieux mot tari, qui forme les trois mots 

composé? suivants constamment employés. 

Mtorl, —A' (quelquefois *(' ni»), un homrat^ seul 
hutarl, HA) ('•" "* "*"). deux peramnti 

j/muiari, H \, (on yo «In), quatre p 



~~ Les substantife qui n'ont pas de particule appropriée, se 
mettent avec le nom de nombre japonais jusqu'à dix ; 
Exemple : 

tamaffO hitotUf ^— ' V, Wï Œuf 

IX — Noms de nombre ordinaux, etc. 

41. Les nombres ordiuaux se fonnent à l'aide des mots 
me, Si ban me, SS> pl^)^ après le nombre cardinal, ou 
tlai, ^, placé avant. Le nombre ordinal se place devant le 
substantif qu'il détermine, souvent avec la particule du génitif, 
ito, entre les deux. 
Exemples : 

■a» ban me, HS g. 
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— Ijb mot me, g, indiquant le rang peut même se mettre 
après un substantif précédé d'un nom de nombre ou d'une inter- 
rogation numérique. 



£ienipleai 



H Q S 1 I' giai'^'ne jour 
2.3E0, la eiaquiiBie foi» 
li^UTBi ix quiaiiime diviëùm du quartixr 



— Demi se dit lum, ^, Juin bun, ^^ ; pour les autrus 
nombres fractionnaires, on se sert de btt, (corruption de bun, ^, 

/larfi'e) ; pour les nombres multiplicati&, on emploie 6aj, fê- 

Exemple»: 

aan bu HO nt, ^^dilZ, **«" ''ers 
tt tm no ta, ESS'I^'i <"> <}v.arl 
bat OD ni bat, f^, -^, double 
«!« bat, Sft, triple 



48. Remarquez aussi 


i les expressions suivantes qui s'expli- 


it d'elles-mêmes : 






n< do ou huta tabi. 


zmt, 


daaJoU 


M» do ou m< (oM, 


3fi, 


troiifoi» 


IluInrI moAe, 


-AIS, 


porlîciu pour deux 


■an n<» m«he. 


HAIS. 


portùm» pour tfoit 




-»•«. 


un à la fois, un par un 


ni mol <i«(«. 


rtt»a, 


deui /eutto à h /ow, 
ijeuz /eui&ï par deux 


dot ai fti. 


SES''. 


m gwlriim^ lUu, 4- 




~)y5.v. 


deux <m troia 


tihtt go roka nia. 


+E:ftA, 


gutnM ou eàit hommta 


go roliu tthu ri. 


3L?-,+a, 




.iftu ni /.«(H *», 


+ = AA. 


huit onumfmrdix 


httoti, oM, 


-ï-B*. 


enmeffan(uB(i«c&é,d'i)ù: 
un mr <fEux, aUernatif 
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«« »m ofcï, 




-BB*. 


fous &s iJEUx jiiura 


ni .cart. 




-M, 


20?£ 


Ht ,v«ri a» 1m, 




-WK», 


S5% 


ti Karl go bu •«« 


rtt. 


ra«Ea-=M 


45,3% 



X. — Mesures. 

43. Lorsque l'on parle d'anr 
cardinal a souvent le sens ordinaf. 



i »i ziAu hall n 






annji; Met ifi 
moa (Février) 



— Les années sont désignées par leur rang à partir du commence- 
ment d'une période nommée nen gau, ^3Ë ; la 1*" année du 
nen gau, actuel, Mei ai, wirespond à 1868. 

Les mois sont désignés d'après leur rang à partir du eom- 
mencemeul de l'année : 

styait guteatti, JE^i janrier 

ni gutvatit (OQ getti) ^^ , février 

3.n, -m 

US, ~i 

■\in. 
An, 

*», 

+— ^ , nowmfrre 
■\-X.Ji I dicembri 

— Les jours du mois sont appelés de la manière suivante. 



jvitlel 



1« 


-a, 


M «M 


mma,i'i-i' 


2, 


=B. 


ft«Arfr« 


(pm /raoaii.) 


3, 


sa, 


mitt4ka 


( „ "i»l") 


4, 


taa. 




( „ !»**.) 
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-tîB, 
AH. 
AH, 
-l-H. 



tlAu 



ntti 



xthu rofrw ntH 

tihu titi nttt 

*{A» hali niH 

arilàu kn ntH 

*<""'"» ( „ halaiuia) 

tthu Ui nUI 

tOiu ni nttt 

«IAh son nlH 



15. +£ H, 

16. +Aa 

17, +-ta 

18, +A0 
10, -t-AH 

20, ri- H 

21, -+- H 

22, r+=g 

23, H+Ha 

24, -i-KH 

26, -+SB 
2B, X+A H 

27, -+-bB 

28, -+AH 

29, Z+AB 

30, H+Q, «(» iriAw nlti 

31, Hi — H, •"» *^" *** •><'< 

— Le dernier jour du mois s'appelle auesi tniaoka, B!| H ; mais ce 
mot n'ost guère U3it4 depuis l'adoption du ealendier européen ; le 
dCTnier jour de l'année portait le nom de oho misoka, ^Mf H j 
et le 1" janvier se nommait guivan xitv, TCH- De même, 
on appcllepwiffan nen, TC^i la 1*" année d'une période. 

— On désigne les heures de la tàçon suivants ; 
1 htun, —1$, i*t *i 

1 heare 10, — tt+ff, *«* »* ««« pitn 
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34 DU NOM. 

trms heureii un gvarl, HV't'SS'i *">> *i tlhu ffo Aun 
midi {on minvk) et demi, +;IBÎ<^, »ia« «* wt fton 

onze heure» moina ttn quart, -)' — ^'f'Si^IRt'^'' '" 't*<Aniro A«n 
giiu/ir Aeurea froi's çuarto, HBjH+iS", »«■<** liAu va hun 



44. Pour la durée du temps, on emploie les tournures ci 



une année, 


-¥. 


hito tmi ou ici nen. 




-a¥, 


Uu fca ne» (pron : itia 


un an (d'âge), 


-a, 


Un tat 


(rois mois. 


Hfl, 


mf tWfti on wn Jr« ff.n 


gmlTtjows, 


SB, 


tfet«J» 


guimejom-^ 


+20, 


zCAu po nici 


hu^ Afwet. 


Ai«n, 


haH H kaa 


une demi-hetire, 


^«n. 


han H ftn» 






45. Les noma de mesure servent de particule numérale 
pour les substantif qui les suivent (§ 38). 

— I^s mesures de longueur sont les suivantes. 

— jt;, i(i diyau ra'ant dix pieds (S^.OSOaO) 
—Ji, «H Hyaku „ un pied (On',30303) 
Ce pieil, gui est le plua usi(^, s'appelle ftl^o^u li^aKu, ^f^ ; pour 
les éloB.'s on se sert du kuHra Hyaicw, giJJ, qui vaut Om,37878. 

(pouce) 



-If, »» «m 


= OPf*'',l 


-5)-, «« &» 


„ 0,01 


-a, m rU 


., 0,001 


-s, *rt ffau 


., 0,0001 


-«., *rt»» 


„ 0,00001 


-a, «« fr».» 


., 0,000001 


-M. «» »■.» 


„ 6 pieds 
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_'J'(« *ly«u a 60 lien (lOg-n.Og) 

-M, "* «^ „ 36 Uyau (3927™) une lieoe 

— Mesures de superficie 

— #, "" P"> appelé ausai — fl>, Mio tuba, carré d'un fre» de 
oôlé, valftDt 3""1,3058 (36 pieds carrés) 

—H, *(» M, Burfwe de 10 ba (Sanni^oSS) 

— E. ) 

— S ) "" "™' ^'""'^^'* ^'' ^ **" ^'"' ^^' "y™' '•o'ic 300 Un, 
^THliiée ^^',«174. 

-B]-, «H «(yau, surface de 60 fcen sur 50, ayant donc 3000 6h, 
évaluée ^^••™,1736 



-ft, « ÇMU 

-n, «. «y.« 

-4. «» .~ 


valant 


litre 1803 
10 tfoA» 
10 ><v«u 

10 ton (180 litres 3907) 


Poids. 






-fî. «« fti» 

-Jt, «« *«««« 


= 60lH"""°'«,04 (livr 
J = 37568'-,5 


MoniiaieH 

-H, «'". Ul 

-a, <(«««.„ 

-a (« r(» ur 


1 yen ou une piastre, valant cent i 

1 êot (change variable) 

1 rtn (diiième pariie du ««) 



XI. — DlVEES EMPLOIS DU NOM, 

46. Le nom japonais équivaut aouveut en français à 

d'autres parties du discours que le substantif: il peut y avoir 

D.nt.zedbïG00g[c 



lieu de le traduire par un adjectif, par un adverbe, par une 
préposition ou une conjonction, par un verbe. 

a. 

— Si le nom ^uivaut à un adjectif français, il a en japonais le 
rôle d'un génitif, d'un déterminatif par position ou de l'attribut 
du participe tui, êlani. 

Eiemplfs : 

A-i» riyo no hon ya, SSî'î'^Hi la fiJmtrie toitine (du voisinage) 

«lufeual no hUo, ^(D\, un oneiea (an homme d'autreroi») 

(géoUif.) 
^merlka atn, 7 ji î J^i "" -Amérmia (un homme d'Amérique) 
A'fAon go, B;^^, la langue joponaiae 

(déterminai if jwir pneition.^ 
aigau «u nn ^r^ffa, jL^t^^i «" '"^^«l'» Aûfc'fe 
Ab«o «a fitale ya, TÏ:^ft2S, «1 tai//eur nu^adroU 

(attribut du participe n« (naru), étant) 

h. 

47. Le nom soit seul, par position, soit accompagné d'une 
particule, a souvent le rôle d'un adverbe français 

Eiemples: 

baka ni, £tt = > sollemenl 

mam de, Sy, erUih-enaM 

leaxa to, |K ^ i intenlionneUement 

— La plupart dta adverbes de temps rentrent dans cette classe 



Exemples: 








m«fc«ri. 


«, 


avtrefm 


Imn, 4-, mmnitnatit 


Mfti, 


*. 




ato de, Sfy, tnmUe 


hi M, 


a», 


eAaîiMJour 


tokt doki, B$4, dtUmfseatemp» 


hehu, f 


■^H- 


aujourd'hui 


rr>=.- 


miKOU «Ut, 


) 




Mvo n*n, ±*, fan d^ier 


atita. 


[MB. 


demaii 


ftw. nen, *¥, <!e"e a»ti^fl 
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DIVEB3 EMPLOIS DU NOM. 37 

— Beaucoup d'adverbis de lieu »)nt dans le même caa. 

Exemple} : 

t4Ae, _h, en haut tUa, f, tit bat 

naJia, []•, en dedani mahe, ^, devant etc.. 



4S. Ces mêmes mots jouent le rôle de nos prépositions, 
lorsqu'ils suivent un substantif auquel ils sont unis par no. 

Exemples: 

the na aoto, ifiO^, hm'a de la motion 

heffa na naka, f5iS©*ï'i dans la chambre 

kt no tita, :^<0 F, wus (arbre 

tct no toba, ^9|H, p'^ <'u pail» 

Ces mots conservent en tout le rôle de véritables substiuitifs 



4ft. Employés après im verbe au participe, ils deviennent, 
nu point de vua fmuçnis, des conjonctions ; dans ce cas, la par- 
ticule MO n'est pas employée et le participe est le qualificatif du 
nom que nous regardons comme la conjonction (cf. §§ 76,77). 

Exemples: 
kore KO auru M(i Ht, S T -^ 11' fi = , laadis que je /al» trfo 
voniu ahiaa, i(*Hi Uoiidi» q\iie je li»ait 

Kuru tokl, jRit'W, ftund U vient 

hito ICO yatohu iokotv ha, ^ 7 S ? A " i ^tUEtit à louer un homme 
dem tokoro ht, lIlA'ffi'^i quand fêlait eur le poùii de pnitir 



SO. Le substantif /(«Mil, ^, nfcesait^.se traduit souvent 
par UfatU, il devraU. 

Exemple ! 
mou ftm-tt haxu da, ^ V HL'"^ ?^, U deuraU dfja éire iii (are tenu) 
Le participe feum, tu. à m, venant, qualifie le mot nieeaailL 
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51. Les subatantiË d'origine chinoise servent à &ire de» 



SiifT. A', être trangaHle 



XII. — Noms phopres. 

53. Beaucoup rie noms géographiques sont "3 
composé* facilement expliquables en japonais. 



Oho haha. 


HM, 1 


11. i m. fa groTide ritiire 


Ko H.BO, 


'>», > 


n. i. m. la ptlik Ue 


E ta. 


4EH, ' 


n. i m. It ehtanp du fient 



53. Les noms do famille sont presque toujours des noms 
de localités. 

Exemplen : 

Wi no «Ao, ^©±1 m. à m. o« dettui du piate 
Tu naJia, Wfi tD- ft m. ou mifûll du tkamp 

— Les postnoms sont plus difficiles à expliquer à cause des 
allusions littéraires ou historiques qu'ils renferment; on ren- 
contre triJs fréquemment des postnoms du genre des suivants : 

Exemples : 
Ta ro«, ;fcB^, m. & m. l'aîné Sabu fan, BW, m. il iQ, le Irmnème 
Zl rail, ^^, „ te cadet Xalu ta rau, IHiJcVH- etc. 

— Les femmes sont désignées comme la femme ou la fille de tel 
ou tel ; leurs postnoms sont souvent tirés d'objels gracieux ; on 
les £ùt précéder du mot o, écrit habituellement '^ ou ^, et 
suivre du mot san ; mais san «.Usparaît dans le langage Ëimilier. 
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Exemples : 

O harv tan, J^9(K, (ftaru « priTiUmpê) 

S4. iSoti, dont la forme pleine est «anin, eert de BuUixe 
aux noms propres par politesse ; il est d'un usage beaucoup plus 
ëteodu que le Monteur français par lequel on peut souvent le 
traduire. 

Sama est très respectueux, aan s'emploie entre égaux, 
même dans la conversation familière, et ne disparaît que si l'on 
veut témoigner quelque mépris. 

Exemples'' 
Kamt aamo, fjlf^, un dieu shliMt 

Tsn H lama, ^-FK' f^W'^'*"' 

Xou H tama, fLTtt> ÛMl/veiut 

Xijfa tama oa mlj/a aan, Sf^, un ptnce de la maâ'M Impdiatt 
Ito» «m, 0fS«S, ^f- Tl6 

KoH »i «an. £%6k. M. Il Minutie irepréseoUnl d'une 

e élrangëre) 



— En parlant de soi-même, on n'emploie jamais le mot aan. 

— Les jeunes gens entre eux s'appellent ausà Imn, ^, idnsi : 
I tou kun, 0^©, M. Itô. 

— Messieurs se traduit par mina satna, ^^, ou »iyo Jeun, 

— Pour dire Madame, Mademoiselle, la phrase se construit de 
la &{on cnilvante : 

Oho te< ta» ne oku tam-a, ^^cTTflOJIIHti Jlf™ Oho Ui (respeclueDX) 
OA» *e™ #™ BO o ^a« ««,A^«|0»ai«, M'" Oho tera 
tUateganaokamttan, {t£S'?>WJ:tt' ^ f"^^ ^" laillear 
(s'emploie pour la classe des petits marchands elc,) 
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40 DU NOM, 

— En parlant de leurs maîtres, les domestiques, les employés 
disent : donna ean, S.^^i Hotmeur ; oJeu aan, J|^, 
Madame ; ils emploient les mêmes mots en B'adicssant à leurs 
midtres. — Le fils de la maison s'appelle waha danna, ^S.^r 
(fe jeum maître). 

XIII. — PbONOUS FERâOSNËLS. 

55. Les pronoms personnels rentrent dans la classe du 
nom ; ils sont moins uait^ en japonais qu'en français, d'une part 
à cause de la nature impersonnelle du verbe, et aussi parce que 
l'emploi des honorifiques, dont j'ai déjà dit un mot, donne un 
moyen très con&rme à la politesse japonaise de distinguer les 
choses relatives à l'humble personnalité que je suis, de celles qui 
touchent la personne auguste de mon interlocuteur. 

Mais les honorifiques ne suffisent piis toujours et l'on a re- 
cours, quand la clarté l'exige, aux pronoms personnels. 

— Le seul vrai pronom personnel de l'ancienne hmgue qui se 
retrouve dans le langage parlé, est ware, ^, moi, assez peu 
usité; son génitif waga, ^itf'i de moi, mon, s'entend plus 
souvent. 

Ore, que l'on écrit -f , est une corruption de tuare; il est 
vulgaire et la contraction oraa, pour ore va, l'est encore 
davantage. 

SA. Les mots employés comme pronoms personnels de la 
1*" et de la 2" personnes sont les suivants, 

1'" personne. 

uracalc»*! («otorl, usai sont Tulgairce), %., je, moi (m. à m, perae» 
tuHté) 
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PRONOMS PERSONNELB. 41 

bofni, g|, tertUatr (fort employé par 1m j'enne* genî) 

til/a<i tel, ^^, cadd 

«(« Hya, BBi, malaâToit 

te mabe, ^M> niot trëe Iiumble (m. ft m. celui qai est deninf 

3'^ personne. 

ofutts, fl[^, écrit aii»ii M (contnclion de ono hâta, ce efitij terme 
poli, équivalent le pins fréquent de foi ou voui, 

o mOhe *.«, Vtttt. un Pe" moins poli 

s mahe, MMi encore moins poli 

les deux eipiesions ci-defsua siguîËentr tou? qui files Aonorabfe- 
meiti rfemni moi. 

»«n »ei, Jbi, aine, maUie, employé entre gêna instruits 

kimi, ;g, prince, employé fumiliârement pnr les jeunes gens 

— 8i l'ou veut être très poli ou respectueux, on emploie !e titre 
<le l'interlocuteur, en le faisant ou non suivre de san ou aatna. 

Eiemples : 

danaa, BM, ^«»«^« ««"- MSPt»- 

emplojé par les domestiques e'adressAiit à leur mattre, par les 

inférieuiB qui veulent parler humblemeut. 
ici Ira, ItTi uQ peu moins que Voire Eicàience 
fcnfcu lia, IJBTi Voire Exc^enat 
den ko, JK~F, Votre Alle»«e 
het ka, gf, Voire Majetlé 

— En langage de tribunal, on dit «ono fiau, ^^. 

— Formes hautaines : 

M tama, JlHti ^''■>t l'élymologie indique dd mot très poli, n'est 
plus employé que comme terme insultant envers un inrérieur, un 
domestique pris et) faute. 

le titahe, ^ffi, pour la 2^ personne, cet également impoli. 

S* personne. 

Z>a»no, donna «on, hika elc, sont aussi appropriés pour la 3* 
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42 DU KOM. 

personne que poiir ]a 2* ; tmata, coaitsraiéioisA i son éiymologie, est 

qiielqueraJs pris ponr la 3* penonne. 

Les niola le? plus fVâqiienls sont les suivants: 
an» e lutta, VtW>ï, (poli) 
«no hUo, SA. fmawulin et féminin) "J 

«„<. «.«.na, «i:, (féminin) J (moins poli) 

ano tretoifo, ffi[!6> (masculin) J 

ona urodi aon, %Stl, Ipoli, d'une personne qDÎ est votre alliée) 
muliaAu, \fn J , (en affaires el en justice) 

«. (impoli) 

— Le français on, se rend par l'absence du sujet ou par hitOf 
homme, ^. 

97. Ïjus pronoms personnels, plus que tous les autres 
noms, prennent les marques du pluriel ; on emploie l'un ou l'autre 
des suffixes suivant le d^ré de politesse qu'implique lui-même le 
pronom. 



a? 

ja*!»^, et ^«B *it,a «., ffll 

y Ç (ponr ore ra, tr&i>ulgaipe) 

'- »m («)*-*, et «HoA. f«n> 
*«"»W(«)«* 
«■■■el (fofu, ft*.*** 

danna pu*-., fl[5l!*- » , et cJofihu tiytt, S 

SB* 

Mmi («(1, %»f- 

Iciêama taU, ftfA ' f- 

UfnahetaHra, ^ffl**? 

ano o fcniffl gâta, ftWJ*** 

«to ft«o tati, «EA^f- 
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DEMONSTRATIFS, INTERROGATIFS. 43 

— Tous les pmDoma personnels, étant des noms, suivent exacte- 
ment la syntaxe des noms. 



58. Le pronom réfléchi est xtbun, Q^, quelquefois 
xi sin, §^ ; par politesse firo xi bun, 9f^^> ^'^ souvent 
on le feit suivre de la postposition de, ?*. 

Eiemple : 

•i btiH rfe truttilt Imre, ^ jJÎTfîS' T if v, "lla-'i taut-mttne 

— Onm-e, £ , a le même sens, mais est plus rare ; parfois il 
joue le rôle de pronom de In 2* personne, méprisant. 



XIV. — Dëmonstbatifs, intebrooatifs. 

iSft. Ijes démonstratiÉi se divisent en trois séries qui cor- 
respondent aux trois personnes: comparez le latin hic, Iste, 
llle aux trois racines japouaises ho, ao, a; ces racines se com- 
binent avec no, particule du génitif, avec yatt na, ^')' , étant 
de telle manière, avec ko, qui veut dire lieu, ti, ^, qui a le 
même sens, et avec divers autres siifOxes moins explicables, pour 
répondre aux difl'érents besoins de la pensée : parmi ces formes, 
les unes sont réellemeut des noms et en suivent la syntaxe, les 
autres se rapprochent des participes. 

— La racine interrogativc do revêt les mêmes formes que les 
démonstratif. 



(Voyez le tableau ci-contre). 
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DËMONSTHATIFS, INTERKOQATIF8. 





JÈ-S-t, 


««1 en bien 


«ma mono ga U, 


««*)ff.f, 


t^objttathm 


ftonna neOan, 


=»x*«a, 


tm prie eonww trftii-d 


«a iftu hito. 


rr^7A' 


un Aoinnic de cdle torie-là 


«OH tureb-. 


y 7 ^ i"«, 


m agÙKBU aati, alort 


«mo kahari. 


^ffi- 


âlapiaeedi eela 


aniko ni utorttnani 


, aa=fiî-»^ 


, U itmeart lA ha» 


hoho ^ade, 


S-rr, 


jwju'tci 


doho dM», 


«ar;^. 


od-otM/ 


dono hurui 


«tt. 


il peu prêi juft'fe TMiKifé .» 



60. Les autres mots interrogatiÊ. sont : 

— idure, fSÏ, qui, quoi 
dare, HI, qui 

Ces deux mots sont substantiÊ et timt^ comme t«Is. 

— nani, on tmn, (rI, quoi, quel 

Tantôt nan s'emploie en qualité de substantif et avec les par- 
ticules que prennent les substantif ; tantôt il foime des com- 
posés: nan dokl, ^^, quelle heure f; nani hotJo,{^^, 
eominen. 

— ihu, ]%. combien 

Ce mot se combine avec rat ikura, quelle quantité f 
avec tu: ikutu, quel nombref 
et avec les particules numérales — Il peut être rapproché des 
noms de nombre. 

— «M, MKf- quand 
Même syntaxe que les noms de temps. 

— ikaga, inM' comment 

S'emploie souvent avec la particule de.— Il se combine aussi 
avec ftodo, ;g, degré: ikahodo, combien f 
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Exemptes : 

iare ga kimatUa, ttjb*X-v Vf, gui Ot vmut 

«SH ttscH, f^lT^i çu'tsl-etf 

itH maatrlmatu, fi^i^Sl "* X, juoiui tûnf-tjf 

Man H Aod», l*]£S> «tnron eombiet de lietta f 

<lr<i ni» AA> C0ni6i<it (fAontmes.* 

61. Ztiu, ft, ^ employé avec certains mots chinois à la 
place d'un démonstratif. 

Exemple : 

tau ntn, ^If-, tette année-là, Vamtèe «n gueslton 

— Hau, ")$, le oûtê, pi-écèlé d'un démonstratif, correspond 
bieu au français : telviei, celui-là : 

Exemple : 
frans hau ha U, jtb:S'>jff'{ , e'«af edvxii qnx eat bon 



63. Les interrogatiË suivis de la particule dubitative ka, 
prennent un sens indéfini. 

Exemples : 

nonl ka, ^il, quelque eheee 

ttu ha, fSJW*' guelquefoia 

donata ha mtamaaUa, iBJSAfl.lS"' ^^i quelqu'un cet ceriM 

— Suivis de mo, on de mo, même, ils correspondent au fran- 
çms n'importe qui, n'importe oh, quoi que ee soit. 

Exemples: 

dura mo, IIÈ'^- V* 9^* " ""^ 

ItH damo, Pl^ye, n'importe quand 

Uuda ma y hJfI m (uen, R^T^fr* "* * i*) il "'v xa jianoia 

(îÎT'O-yT^y, Unt foil ritu 



! 
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DfiHONSTBA.TtFa, INTEBSOGATIFEI. 47 

— L'un et rautre se rend par dotlra »to, rlyau hau, pB^i 

htitari, nA ; 

— L'un Vwiire, (mutuellement) par tagahi ni, ^^. 

Exemples : 
rtgfÊti han tij/etuto katlte ftiHlosof, ffi;^^ m 3^ hStC^Tï-fi 

Kmilea me prêter ïvn et CalUre 
tagahi ni towfte «Au, a = |!|'fr7, te KCourir Pou faufre 

— Ttrus se rend par 7)iina, ^ , ou nokarazu, ^ g|, mis après 
le nom. 

Exemple : 

hviiiO tegatttt ha, ntina Amerlha ha j/uhtt no du, tt^jj('>^7 
-^ ■) * '^fîf ^ f, toute» «3 /«aces sont pour FAmiriqae 



63. Les prouomâ râlatiÊ n'existent pas en japonais, leur 
place est tenue par les participes (§§ 76— 79J. 

Exemples : 
*<nt Aie», ^Ai *"> homme ^i «oïl m. ft m. mekant) 

wakaranal hilo, j^" 5 ?■ •( A' n" &"'"iie ?«< f?"*'' (m. à n». l'jno- 

— Le mot tokoro, ^, lieu remplace parfois notre relatif, 
mais c'est une construction d'origine chinoûte, et qui D'fijoute 
rien à la clarté de la phrase, elle n'est pas très employée. 

Ëzcmplea : 

fcuru toJioro no wohmœ, *n'9f'*J'ir, l , , ■ ■ , 

■ ^ , ' VlafemnuquiiMnt 
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Iir PARTIE. 
DTT VEEBE ("^ KOTOBA). 



I.— Deux classes de verb^. 

64. Le verbe est un mot variable qui à l'^de d'Inflexions 
du radical et d'adjonction de suffixes, exprime les diSërenfes cir- 
constances d'une action ou 3'un état ; ces inflexions et ces suffixes 
forment des temps, des modes, des voix, qui pour ne pas corres- 
pondre exactement aux temps, modes et voix du verbe grec ou 
latin par exemple, sont des variations de sens d'une nature 
analogue. 

Mms le verbe japonais, et en ceci il difiSre totalement du 
verbe des langues indo-européennes, est presque toujours imper- 
sonnel : l'action est considérée comme se fiiisant, l'état comme 
existant par rapport à une personne ou une chose, et ce n'est pas 
la personne ou la chose que l'on regarde comme agissant d'une 
certaine Êiçon, existant dans un certain état. Le français dit : 
Je lis; le japonais dit : en ce qui me concerne, lecture, ou encore 
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lecture de moi. Le verbe japonais n'a donc généralement pas 
de sujet ; le fait apparaîtra olaireinent dans l'étude du verbe et 
dans celle des particules, 

69. La première classe de verbes, verbei d'élat, correspond 
à peu près à nos adjectiis ; les verbes de la seconde classe, verbes 
d'action, répondent à nos verbes. Les premiers renferment 
toujours l'affirmation de la qualité qu'ils expriment, sans le 
secours d'aucun mot analogue au verbe être du fiauçaîîi : ce ne 
sont donc pas de simples adjectif. Les seconds peuvent toujours 
être mis devant des substantife et les qualifier, comme font nos 
participes et nos adjectifs. 

Exemples : 
«rrbc «l'<tnt nniuit gataiiai, fiDfJii'i , la montagne at hantt 
luiiiii gamii, S'fUli ""« liaute vxmlag/M 

*«rbe «l'flCIlan ifithnranu Mto, fi-^^A- vn homme ignorant.. . 
hilo ga mUcirraati, )i^V^ ^ 5", thoiraia ignore.... 

— De plus, les fonncs des deux classes de veibes, bien que dif- 
férentes, sont rigoureusement pai-allèles. Enfin bien des mots 
qui eont pour nous des adjectif, rentrent dans la classe des 
verbes d'action, et réciproquement. 

Il m'a donc semblé préférable d'imiter les grammairien» 
japonais et de traiter des deux classes de verbes ensemble. 

66. Les radicaux des verbes de la 1* classe sont pi-esque 
toujours terminés pai' une des voyelles «, {, u, o.' 

Ceux des verbes de Li 2" classe sont terminés soit par uue 
consonne (1^" conjugaison), soit par une des voyelles e ou * (2" 
conjugaison). 

' A l'exception de l'at^fctif 6*»*, BJ (, , pouroii; deroà; dont le rudicnl 
e»t he, et de quelques mitre» moins ii»il£s. 
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DU VERBE. 




Exemples ; 










X^"- ClMMl 




«k«, », 


radiol lie «k-i, 


*-t. 


are nmge 


yor«l, fi, 


V-n-oM, 


S^, 


ilreeonvaiable,<ioni-eiùr 


«m.^ «, 


«m«(. 


«-t. 


ilrefnûd 


•*"•. â, 


„ "irol. 


â4. 


(1rs blanc 


1*™ coujugaisoD : 








koc 


„ A-JlL-», 


M#, 


entendre 


tuç 


dW", 


«r, 


mexder, être eontétutif 


<(a> 


„ daau, 


a^. 


faire gorHr, tirer 


b«t 


„ bulu. 


ÎTï', 


frapper 


tin 


»*«««., 


JE^^/ 


. mmrb- 


«moh. 


OtHoA». 


ay, 


penser 


yoroftob 


^orofco6u,tft7-, 


êh-e joyeux 


ira.» 


„ ifiimN, 


jbA, 


cesser 


H«r 


n<m<. 


«*', 


Jeimir 










< 


*"., 


Wi', 


Urer de Parc 


« 


«■«, 


»«'. 


oblsiir 



II, — Les quatre bases. 

67. Dnus l'état actuel de la langue parlée, le verbe se 
présente sous quatre formes primitives ou bases, qui sont des 
variations du radical, au même titre que amo, ama, amem, <laua 
la 1*" conjugaison latiue : par là, le verbe japonais est un mot 
à inflexions, mais là aussi se borne le rôle de li'nflexion. En 
efi^-t, toutes les nuances de la conjugaison qui ne sont pas expri- 
mées par ces formes, le sont au moyeu de suffixes indépendants 
du radical ; ils ne se fondent avec lui qu'à quelques temps de 
certains verbes de la 1*" conjugaison, et cela seulement dans la 
langue parlée, qui marque ainsi ime tendance à se rapprocher 
dee langues infléchies. 
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î I 1 * î 



s I ^ î is 



<S- a a a. 

I Jll 



î . 1 . 1 . 1 


* 1 î s 


1 

1 

■.:i 

l 1 

1 

1 

r 

S 


lin 

1 i 1 1 

1 1 1 1 

1 1 1 i 
1 1 1 1 

i-ii 

llil 
llll 
il!! 
llll 


- a «! « 


1 
1 


1 
llll 

1. .-. a » 
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m. — Radical. 

69. Le mdieal des verbes tl'netion n'est qu'une forme 
supposée, qui ne ne rencontre pas. Celui des vcrl)es d'état se 
tmuve quelquefois isolé ; il sert surtout eu composition. 

Eiemplmi 

«fcn, jf , rouge 1 j i • 

. ,. ) noms de cJiiens 

tira, g, oionc t 

akaffime, ff^. du cuitTe (m. 3 m. mùal rougt) 

VDSHirtrH, 0jj| A', Irop bon (m. à m. rlipaasa'it en boiUê) 

IV. — FORMIî: IKDËFIKIE. 

70. La forme indéfinie se met ù la fin d'une projxisitioii 
qui ne termine pas la phrase, elle indique donc que le sens n'est 
pas complet ; elle n'implique par elle-même aucune idée de temps 
ni de mode et doit, pour la traduction, se mettre aux temps et 
mode de la première forme verbale suivante ; sa présem.'e indique 
une 2)ause correspondant à une virgule ou à un point et virgule. 

Cette construction est rarement suivie d'une fiiçon rigou- 
reuse dans Li langue courante, qui rempLice prestpie toujours la 
forme indéfinie par le gétondif; souvent, elle eft ouvertement 
violée. 

Exemples : 

vanta MJkiJcu, IL-tA-o» namuku, ttiiliit mliHHni, |1]X jl , $^¥ ? , 
AîiEâ' 'i • ^ mMIagnm Boni hcndea, te climal est froid et tm habita- 
boni soni rare». 
MoroWJ «»n«i, -amse-f, pour «*«-o«fc.. «.«.«i, ■s»?*^. 

t^oyablemenl froid 
tada aono tatufoki teo tatutobt, koMioht tro hanlkoiiii, oaonâ 

bI# ♦H" Jt'^lftî'i ions n'arcH ju'd honorer leur grandeur, 
rrgpecter lear majesté et craindre (eur pouioir 
Celte phruse est r(<Jigée dans un nlj'le é]fv4, yoyfz 2 91 la forme 
qu'elle preDdmil dsm la langue de tous les jours. 



fbïGoogIc 



FORME INDÉFINIE. 53 

71. Quelques iipplicatioua du priucîpe qui règle l'emploi 
<le l'imlétiiii, sont restée» très fréquente» dans la laiigue usuelle : 
dans les verbes composés, qui sont très nombreux, le premier 
verbe est toujours it cette forme ; un verbe d'état dépendant d'un 
autre verbe se met à In forme indéfinie et, comme dans ce cas le 
verbe d'état correspoud souvent eu français à un adverbe de 
mîmière, on a souvent dwiiié à la forme indéfinie le nom de 
iî)rine adverbiale. 
Exeinplw : 

hlet hoiwH, ^ \] iB;n, tuer aitc va fovlemt, va ttibre 

/.«i,«If» fti.i", ^yjRii', reniV vite 

— La forme abrégée en m se trouve surtout avec ffozai nutsu, 
être, il y a. 
Exemple : 
«no v-"» >"■> >"'""• »«-.*.»'"", KU)-"*'C='^-* ^^- «"'■ 
montagne eM hatile. 

Ja\ forme en ku serait correcte ici, mais on l'entend rarement. 



78. L'indéfini des verbes de la 2" classe est souvent 
pris substantivement (§22) : il forme alors soit un nom d'objet, 
«oit un nom veibal qui se construit avec des compléments. 

L'indéfini des verbes d'état est plus rarranent pris comme 
nom, il se trouve cependant. 
Exemples r 

horl, ^, «a cwiat 

«,«HO ,ro kKlil Ht tinJii mnslUi, IfyfTg^t, =.^t ^ " V » , je Mil- a/lé 

pour acheter rfsî objefs 
liurutiti yori, "g" j* « i) , depw» Ut temps anciens 

— Di même forme sert à É»rraer des composés avec mono (§30). 
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54 W VERBE. 

V- — PARTICII-E. 

73. Le participe a deux emploi»* très distinctij : biiitùt il 
se met devant le nom ponr le qualifier, tjintôt il se place à la fin 
de In propodlion piincipale, qui est toujours la dernière de bi 
phiïise : il est alors précédé souvent de propositions dont le verl>o 
est à l'indéfini ou au gérondif (§70), il correspond à l'indicatif 
de la phrase fraii^se et marque une piitise importante, telle que 
celle marquée par un point. 

On peut d'itilleurs toujours le considérer comme étant an 
pi-ésent. 

74. Employé comme qualificatif, le participe des verlie» 
d'état répond à notre ailjectif. 

Exemples : 

wimiti kaxe, ^W Ai "B vtnl froid 

— La fonne priiniiive et classique est en IH, mais elle ne s'est 
conservée dans la langue parlée que pour un petit nombre île 
mots, ffotoki, fn ^ , semblable ; beki, îj ^ , possible, pouvoir, 

âeroir. 

— Mis ù la fin de \.\ phnise, ce particiiie se traduit presque tou- 
jours par est avec l'adjectif. 

Expiuples : 

yania ga laktii, HlVlH i la monlogiie M liatile 
kme Au «nmiff, IL^^I i * '*"' f^ froid 

Mais une analyse plus attentive nous montre que le sens du 
participe u'a pas vaiié, que ffa est luie niai-que du génitif et ha 
une pai-ticule disjonctive, que ces plu-ases veulent donc dire ex- 
actement : 
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— la havieuT de la montagne, le froid par rajywrt au vent. 

Pour l'esprit du Japonais, le simple énoucé de Iti qualité 
suffit, et l'affinnation, que nous rendous par «g(, semble chose 
superflue. 

75, La même remarque s'applique au participe du verbe 
d 'notion. 

Exemptes : 

y»M ga huru, ^ji'ffiu, la neige tombe • 

hiia ha feOu, \r-nfi fhomme êeoule 
Ces phrases signifient exactement : 

— la tombée de la neige, le ihit d'écouter par rappoH à 
thtmme. 

76. Le participe présent mis devant le nom comme 
qualificatif et conservant cependant sa nature verbale et ses 
compléments, rennplace la proposition relative des Lingues 
européennes. Les autres participes que nous verrous plus bas, 
ont le même emploi. 

Exemples : 
Imm hito, ^ii/X, Flioiame qui tient 
Jiita hito, JKOA' FhomnK ipd est veau 
itfneAu htta hito, B^BJRj<Ai l'komme qui eut venu hier 
ttuakitHya aaran koto, S^ i» + +dt 7 *■ V' ""< «^"«s vfeemaJTe 

(m, il m. une ohoee qu'il ne cimcient pa> dt ne pas/aire ou une 

choee que ne p(u faire ne eoimeid pis.) 
n«»«»nl oAi™™ri*«*»(ft«rn, a«a = at^f **^?, les 

malelol* naufragée (m. à m. qui ont reneotUri le naufrage) 
arati (o ihii mono. Uf £7^, ee qut l'on appuie typhon (m. i 

ta. la cit»e qui ed due lyptuM) 
Mepttbaran w» Ml no JcMtraheta titeii, ^ -//t J S' ftï9}ff '^ * 

^fti le dielionnaiit que M. Hepbwn a fait 

— Il y a peut être quelque ambiguïté dans cet emploi du par- 
ticipe qui doit être pris tantôt dans un sens actif, Uintôt dans un 
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66 DU VERBE, 

mns pttsiùf. Âiuei : 

eiranai htto, ^^ -f- A K, 

— [«ut vouloir dire, soit: «ne p^soniK qui vesail pas, soit: 
une personne qui n'est pas connue. 

Mnis dans la majorité des cas le contexte ne laisse aucune 
place au doute. 
Exemples : 

teiiknraiiat I,■o^o, & 9 ^ •( (t. imerluuequintSpatComp-ile 

• teniiaotiileiBOritmmiB,^^ffS> y g *. flj.foyrf jwi «( (tntt dont ta mois 
tH,,i„Jiu iBti, ^ 7 ±^, !e Ueu oà l'on habiU 

tau tlyiOiu tiin (<*i, g|y V i'^, le mointnt où l'on eit arrîti 

77. Par suite de l'emploî du participe au lieu d'un pro- 
nom relatif, les prépositions qui accompagnent ce mot en fran^îs, 
ne sont pas représentées en japonais. 
Ezemplea : 

todt no AhchA-» «rttutn hou, 00^ f^E? ^ jfCi le và>umt dontla 

rdivre tid vie3k (m, i m. U rchme detmu vieux de telivre) 
.»..«« a» o lomart uwmtuK, yadoya, ««•«jt'* % * "t 9 f: ^M, 
l'avheige oà vota étei r/acenda (m. & m. Faaberge /aile talion de 
vous) 

Remarquez qu'ici encore ffa a \ii valeur d'une particule de 
génitif comme dans les exemples des § 74 et 75. 

De la même Ëiçon, warui rikiitu, ^'f SJIS' pûuira, 

signifier : «)w mauvaùe raison, mais aussi bien, en donnant à 
tvaiitiiia valeur verbale, la raison potir laquelle telle ehow est 



78. Si plusieurs pii>positions relatives sont rattachées à 
un seiil substinitif, une seule de ces propositions se met au par- 
ticipe et les autres sont i l'indéfini on au gérondif. I>e substantif 
sujet de la propoîùtjon devient un g&iitif ; les substantifs complé- 
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ments du verbe nJatif, conservent le rôle qu'ils aumieiit dans 
une autre propositioQ. 

T-y^SfiâT^. <^e^ ■'atibtrge oà «n de mes omia «« dncenda 
Fan dernier et ifon/ Il a élé Irit coiilent- 

— Oii emploie auiwi d'autres fouruures. 
Exemples ; 

marcAami rfe eurimiUs dotii vou» m'aiw yarie taatit jour 

teatn/lutl gil l'OlIoliamn no n< llAii bn» lie laiiomt maxilaril, 
allra kra-a lOce titule pohiui mx^a bnt rfen., ïl*rfli9E©— 

T^< t'eel un rfomeii^u* laefai eu m m'aiJiewant ow n" 20 à 
Yoiohama tt qtU m'a Hi garanti là 



79. A l'imitation du chinois, on insère pnrfoia tokoro 
"Oi 0T©i fl""s l«s phrases relatives ; iniiis au point de vue japo- 
nais, ce mot est ud pl&>na9me (§63). Kfuu tokoro tio JUto, 
^A'^fOAi l'homme qiii vient, équivaut exactement à fcttru 

hUo, ^f*^A- 

SO, Il arrive souvent que le participe d'un verbe d'action 
corresponde à un ailjectif français. Aind : 

mtsrttf ^^A', apparaUsant, vUible, — mieru mono, ^ 
^^ffri un ol^et vmble. 

ftufofufa,QQ 9f,etigratsgé,ffras,~-hutotutahito,flf,1'^ 
Al «n homme gras. 

dehtnai, ffi 5Î£ :f' ^ % ne rétississaid pas, impossible, — 
aékinai koto, {fj^^ 4 tf > »»« chose itupomble. 
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Mnis lit imture réelle des mots niierti, htUt^uta, etc. ne 
doit pas être oubliée, si la phrase chiingede toiimure. Si l'on a 
(lit, par exemple, 

kono hito ga fivtotiita, ftA**flB S*^ > 

Le sens sera : cet liomvie a engramé ; et pour dire : cet homme 
est gras, il faut prendre une périphrase ; 

liotio hito gahvtotitteworiî, WîA**K '''^JS^- 

— Il finit foiie également attention à l'analyse exacte d'une ex- 
pression complexe qui se traduit en français par un seul adjectif. 

Ainsi : 

tuttti HO aru hiu>, PO^^A- 

Signifie : m» hyinme criminel ; la particule du génitif no, sert 
ici à marquer la relation des substantif tatant et hito; si la 
construction cliange, la relation des deux substautifi n'étant 
plus la même, no sera remplacé par une autre particule. 

Ainsi : 

h-OTW hito h», tumi ga itini ^K-'^W^M"^'.'"^ A*"*- 
me est eriminel 

Jeono hito fia, lumi atute..,. jlfcA-'*9^^ ï' 7" ' ^ 
homme étant eriminel .... 

AuireB exemples: 
«lie jio likai hile, H^SC-f A- "" "lyope 

Itano hito ha, me ga tOtai, iSiK''^1f'&'i < i^ homme e»t myope 
koHO Mlo Irn, me ga tUnm 0oxntm«tu, iii\^<^fJS.V !f i" 4 t 7i,id. 
tljfOM dOit na hUo, jEttJ'A.t "" hnnnke homme 

kono hito ga «tym dikl da, ttiK^jEt-^' <^ homme eft honaHe 
kùHohUaha, slyan •li'rlde..., JtA^JES^' <^ hoame étant hoiuiile,,. 

Pour les trois derniers exemples cf. § 100. 



81. Le participe, souvent pris substantivement dans la 
langue classique, l'est beaucoup plus rarement dans la langue 
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piirlée. On aime mieux dii-e ka»u toto,^y^^, le prêt, ou 
kasu mono, '^^t^, robjetprUlê, qMekuêw, ^X ; — yotlMto, 
0-ï i^, la bonté, ou j/oi hUo, jff ^ A> l'homme bon, que yoi, 
»1 

— Toutefois, s'il n'y n pas crainte d*amphibolo^e, on pout em- 
ployer le participe seiil. En pnrlant de deux objets, l'un roiige, 
l'autre bleu, on dira 

akai mo mvoi »io, ^-f *^'î * 1/^ ^^ g( i^ y^^ 

ttk€tt han mo nwoi > , , 

/«,«,„,,, t.-! **»-!**) '""''""' 

— Lis deux tournures sont ^univalentes. 

VI. — Négatif. 

83. La baite négative ne forme jamnis un mot par elle- 
même; elle sert seulement à attacher les suffixes du futur, de la 
voix native, etc.. Son sens est plutôt incertain que it^o^if: 
elle exprinie que l'action du verbe n'a pas encore eu lieu ; ainsi 
s'explique qu'elle sen-e à k fois pour la voix négîitive et pour le 
futur qui est incertain par essence, 

— DîUis les verbes d'état, le négatif se confond avec la forme 
indéfinie. 

VII.— Parfait. 

S3. Le pai-Ëiit, sous In forme simple de la base, n'est em- 
ployé que dans la langue littéraire : dans Li langue parlée, 
il ne sert plus qu'à attacher des suffixes. Son sens est celui 
d'une action accomplie. 

Le parfitit des verbes de Li 1'" classe n'est peut-être qu'une 
contraction in-égulière de l'indéfini avec le parfiiit de arn, 
^, être. 



fbïGoogIc 



60 DU VERBE. 

Eiemple : 

ttkttket^ pour titmku are 

De mfime, celui dea verbes de k 2* classe est une coiitnic- 
tioii (le riufléfiiù avec aru, ^, Uii-même, 
EiempIe : 

A»-« pour hikt nru (<^'riù kUceiv, kUte) 

VI II. — Conclus I F, 

S4. Lfl Iiuigiie classique h une ciufjuième base, dite con- 
clusive, parce qu'elle joue l'un des rôles d(!volus au participe daiis 
la langue pirltîe : elle se place à Ia fm de la proposition princi- 
pale, donc, à In fin de la phrase, et en inarque la conclusion ; 
comme la fonne indéfinie, elle n'est d'aucun temps. 
On la trouve encore dans quelques cas : 
besi, "Sf î', on peut, on doit ; i/osl, ff, est bon ; nasi, jj^ î', 
n'est pas ; 

et aussi dans des locutions emphatiques comme : 
snmuna hu, sdiiMgi, ^-^f" j* ^ i^ , pour faire froid, iîfait 
froid 

— Le conclusif de quelques verbes de la 2' conjugaison fonne 
avec niai le présent incertain négatif et des composa avec bekl, 
HJ * ; msûs il peut aussi être remplacé par l'indéfini 
Exemples : 

tofie miU, ■fi'*'^ 

ft7-r 



i( «« mangt peut-lire pat 



Formes de In base eoiicliislTe : 
1'» elffssc ; akaai, j/orosi, satiiiM, slfosi 

8i le radical finit en «j ou zl, la forme conclusive n'ajoute pas 
si afin d'éviter une répétition désigréable de sons. 
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3" cinsse : 

1*" conjugaison : hllii, ttifftt, dasu, butn, Hinv, omohn, 
poi'okobu, yamu, natii 
2* conjugaison : irn, ti 



IX. — Paradigmes. 

85. Pour nommer les verbes, on emploie le particii* : 



86. Le verbe japonais a une voix négative forraCe à l'aide 
(lu suffixe MM, jfi, qui a lui-inijine des bases comspondant à 
celles des verbes : 

1 Indéfini zu 2 participe mm 3 négatif su 

4 pnrfâit ne 5 concluslf zu 

La voix négative se foi-me an^i à l'aide du verbe d'état iial, 
Jl-Î (mo^-u, nai (na/.-i\ naku, nakere, na«i); ce dernier 
mode de formation est seul usité pour les verbes d'état. 

— Les verbes aru, ^A', être, et nal, j/f^-^ > n'ttrepas, n'ont 
l>as la voix négative ; on trouve toutefois pour le premier les 
formes avazu, ^ ? X, et atitmai, ^fl^ t A . 

— Il ya seulemeut deux conjugaisons négatives, l'une en mm, 
l'autre en nai 

— Pour la voix affirmative, outre un paradigme de la 1*" 
classe, et un de chaque conjugaison de la 2* classe, je donne ci- 
dessous les formes des verbes irréguliers ktira, 3j£i venir, »nru, 
J$, faire, et waau, ■* ^ , verbe honorifique (anciennement Uré). 
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Ridicil 


«m», « 


d», m 


Impératif 


muihK'ok, 


*■'"" 


t iii««a>i 


«.««*« 


•(«1 


GéroDdir 

Géronilif emphatique 


\»amHkulHto (Tôkyô) 
(„n,u«k,ite ha \ 




Fréfiuenlalif 


taiHtiliHtHtarl 


d«.i^l 


l'iirllcipe pawé certain 


H,».^^..(» 


rf™«-. 


„ „ incertain 


^,n,a,«t»l«r«u 




Hypothétique pafeé 


(ga,nHkat,U«ral,a l 


:lzL. i 


Concessif paaié 


{-t^TT"] 


(loaifurerfoine) 


Participe dé^idératif 




J.rt.l 


„ vraisemblable 


^■»™™. ,.- 




» partiel** prCMHt 


«.««( 


dam 


3 K«ci>lir 


,„„.„A„ 


p™,] 


Partidpe pré^nt ou 

futur incertain 


""""^■•"-" 


'— " 


4 l'Krntll 


[«.„.«*-«r.] 


td.«] 


Conditionnel présent 


>»,nuk^^b» 




Coneewif présent 


l«,m,a.«,-t,to S 


|=rî 
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AFFIRMATIVE. 



„.., * 


», « 


.. s 


]zz]' 


&•:.") 


(pour *■ tfO) 


W6« 


<.* 


„ 


'■"' 


mbtit 


h»> 


rite 




ft«Me J.«} 




tM, h.) 




tabttari 


*KnH 


•Uirt 




/abtUt 


fcita 


.m 


iHM.Jr» 


M».(ar«» 




.!..,«. 


.~...u.™» 




\kUaredo j 


i::;ri 




InbtliH 


UrUul 


*i(«i 


ma.U'iJ] 




fcUfl« n« 


■Iiu» nn 


[.»,«„,. ..] 


labtru 


.»™ 


■-" 


{™™(»™)} 


(oAc 


M 


M 





f(a£e« (dblec(at)) 


fco»..« 


{"".î"''"'*'' 1 


■"""" 


[W6e«] 


[*»™] 


.„„, 


[»«..,.] 


fac*«-«6a 


ftiireba 


mrcba 


».,..,■*» 




£="1 


j:r^r-! 


|m««KrfB™.l 
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DU VEKBE. 



1 InMSnl 






Participe ptéxat ou fliliirl 
incertain (2* conj.) J 


{H'iz:'..«,.i 




Participe déaidératir 






:"::::::::::::::::::z:":;;';::i;::: ::::::! 


3 Participe 






Impératif 


a»«i n«, t«b»-H ,,„ 




Parlicipe présent on fiKurl 






3 N«C(ltir 






Forme iodéenie 


dagttiu, taben 




Gôroiidif 

Gérondif emphatique 














2» gérondif 
Fréqoent»af 










Participe passé certain 




Hda 


Purticipe paseé incertain 
Hypothétique passé 






{1=^sr:^^Z^' 


1- 


Concessif passé 

Participe présent on futur) 
incertain (verbes en ««() J 






1 






Conditionnel présent 
Concessif présent 






\da»a«fdo, tiAeniido f " 






a CMeinalr 






^p.*ip.|ïïfi:u~J°l 


Mb»».»! 




(quelques Tcrbes de la 2> conj.) 







1 la lettre « est supprimée: 
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datannlmte, tahriii 


kHte 




henakutt ftil 
rnalttUlya f 








.:.... aatanat ilr, labein 


d» 


<(iM(™(*ii(iK«ri, tu 


riialialutnrl 


daaanitknttita, taie 












\dntanaliarHtara, 


lO^naliatHiani { 
















trtbeniihFrfitomo) 




,.,*™i, ! 
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€6 DU VERBE. 

88. Dans les verbes de la !"• conjugaison, la rencontra 
<le la syllabe Unale Oe In fiirnie indéfiuie avec la tcnniiiaison te Ju 
gérondif et celles qui en ilérivent (gérondif emphatique tlf/n, 
fréquentatif tet^, partidpes passés ta et tarau, hypothétique 
\iaBfA titrnba, tara, c(>ace$âif passé torectoHw), tfiredo) &mène 
Nouveiit 'les modifîcatbns phonétiques qu'il fiiut connaître. 



pLir(ioi|ie prêtent. 
klkti 



G^rondir. 



lom«hu**(Kïr>to) 



l.itfiviKiif emphati'iiie. 

bttttttlga 

\ amohiUlj/a 



X. — Verbes jeréguliers. 



8ft. Outre kuru, aunt, masu, dont les paradigmes ont 
^té donnés, il n'existe pas de verbes vraiment irréguliers. 

— Ara, ^fl^, être, ou plutôt y avoir, se combine avec la post- 
position de, ?*, êlaiii ; le verbe ainsi obtenu correspond exacte- 
ment à Hre dans son emploi le plus habituel en français. On 
trouve ]>onr ce verbe composé les forme» de participes suivantes : 

l'r^nt certain rfd (pour dnrit) Riasé certain dntata 



— Ooxaàti, 9P@(v^, forme polie de ai'it, hiisse souvent 
tomber la lettre r à la forme indéfinie ; ainsi : 



ffOuUmaau pour gozarl j 
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Le même Ibit se pnssc jKtur les Ëirineii polîeii guivantes : 
iratualj/arti, (pour hftsei-arei'u), aller, venir. 

indi^fini : iriUnalift (mirtu) impératif: tralnmlyai et iratiuli/are 

ktuUtsaru (pour kmhMHi-evH), donner, 

îndéliiii : Jrtidunfl (mmH) impératif: huducni et ^'(d'iorc 

ntimlyami (pour ohti»e>'areru'), dire. 

iudi^fini; atHtIgfil [iitma) impératif: otiwlt/ttt el atiuli/are 

iinnaru (pour luisHretii), daigner. 

imWfim: tt<aal{magu) impératif: «««ni et "««m-e 

hitreru, donner (uioins iK>li que kiitlattafii). 

impératif; kiirei (jioar kinv tfo) et kure ro 

— Ou trouve iiu;-sî les géiviulife : 

Iraltiatie jour iiitttuilymiile , 



— Diuis le langage Éunilîer, goxttl mosh se contracte de 
fliflereiites Èçons : gozaait, gaati, geau. 

Pr€cô.lé de (te, ?*, Hant, il douue l'équivalent poli des 
fiumes da, tlarau indiquées plus baut : 



— i'ulctt, Xii^, aller, prononcé îAm à Tokyo, forme son 
géroiidif irréguliiiveineut : 

yuUtte et itute. 

Les formes qui en dépen<lent suivent l'analogie. 

— Sinuitt, JÉ-^ ■"^i uwurir, se conjugue comme si le parti- 
cipe était atntt {KiiUt liiife, alite) ; il pos-sèile aussi un pai'&it 
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68 DU VERBE. 

XI. — Tempb ET MODES, a. Impératif. 

00. L'impératif dea verbes d'état n'est usité que dans 
quelques expreseions toutes iaites (1) : 

Exemple: omkare hayakare, )g ft i' ^ * !-•, fcî( ou tard 

Comme tous les temps des verbes de cette classe qui se 
rattachent aux bases indéfinie et négative, sont formés de la 
base en ku et d'un des temps de arxt, être, de même l'impératif 
est une contraction de Li forme en &m et de l'impératif «i-c 
— Dans les verbes d'action, l'impératif se rattache plutôt à la 
racine qu'à aucune base : la 2* conjugiiison emploie la raciue 
même, suivie d'une interjection ; la l*" ajout* e à la radne. 
D'ailleurs ce mode est peu usité, et tenu pour insuffisamment 
poli, même en parlant à des inférieurs ; on le remplace par 
l'une des nombreuises formes honorifiques qui seront indiquées 
plus loin. 

— L'impératif pluriel 1*™ personne du français correspond 
bien à la locution suivante : 

ko» Hyau diya nai ha, a * j- + t? l' + jm ï, /oisons aivii 
(mot à mot, /aimnt ainti, n'eiUe pas f) 

XII. — Temps et modes, b. lodéfinl, gérondifs. 

SI. J'ai déjà parlé de la forme indétinie et de son premier 
emploi qui n'est plus très fréquent (§ 70). Dans la langue 
parlée, le gérondif la remplace presque toujours dans ce rôle, sans 
différence appréciable de sens ; le second exemple du § 70 
pourrait être mis, dans un style plus simple, sous la forme 
suivante : 

(1) Les reinoniuee but l'emploi des formes n'appliquent également il 
l'affimifttif et an négatif. 
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ta/ta tono tiUutol takoro uro tatutoniie, «oiifl tiffOnyiaU tohoro ko 

^^A, WMiitavoaxqit'àhoiiortr leur grandeur, rcpntO' Irur mijtal, 
eC craindre leur pouvoir 

— Le gérondif emphatique dans sa forme coiitrnctfe (tii/a) 
est fiiniilier ; la forme pldiic (te lut) a nbsoliimeut le même 
sciis : Ttu appuie sur le giîrondif qu'il suit. 
L'emploi du gérondif est trÈs fréquent. 
Exemples: 
th-artic jiHaaani, fti 7 fc TTlt" -t , vewUei me dire 
tnidu 1PO «lotvtc fcof, :jt>^3' ritH , appoi-tt de Peau 
nubiaiB't «onmai mono, l^i'^'VA^t'f^. un 0^ indispensable 
(m. il m. ga'U n'eH pit postiiie de ne poe cvwr.) 

IjC gérondif a pîirfois le sens iustrumental ; souvent ou 
[>eut le traduire piir : tellement rpie. 
Exemples : 

«■n*«fc» .™ tite, ICHrati .ro ttOcttt KOrl tnaeu, ^ffl^ '/?*» 

tf * TS Ï t a, i( gagne ea vie en blanehisiant du linge 
hai g., ohokute ,,erare ».««», *!*•** I-J» 9 l' -r "k 1-, H y a 

tant de nimiehcs qu'on ne peai rformir 
kurahute mie mnae». ^V T jtfS-B' * -y, i/ faîl si nnîr qu'on n'y 
mit pas 

Remarquez que le gérondif est formelle la forme indéfinie 
et de te, ;? ; cette syllabe est elle-même la. forme indéfinie (l'une 
particule variable, qui se trouve dans l'aucienuc langue et 
qui indique l'aclièvement de l'action. 

XIIL — Temps et modes, o. FréqueiiiatlC 

93. Cette forme résulta de la contraction du gérondif et 
de ari, conclusîf du verbe être ; les fréquentatife s'emploient 
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presque toiijours par paires et joints à smm, jaire, en qualité 
d'atlverbc ; le eoncluaif i-épét^ joue quelquefois aussi le rôle d'un 
ndverbe. 
Exemples : 

oiom oaora, JSa-S'I'i '^ IranblaiU 

kilari hotiakatutarl «I .»««., Jfc*?**-*?*!)^-»^!, tantôt 

il lien* lanlôl il ita timl pas 
M«rt«W «pnwWwiar*. «jH * ï aÇS- * 1 , J-km-arU et liant 



XIV. Tempsetmodes. d.Dé8ldératir,vrai8enililiible. 

93. Ces participes proviennent tous deux de lu forme 
indéfinie à laquelle on njoute le suflixe toi, ^-i ,qui se conjugue 
conime un veibe d'état {Uikti ou tau, faki ou ttil, tnkit ou 
loti, tfiiieré) pour le premier ; et ]x>ur le second, xan na, fg -f- , 
IMirticipe qui se mttflche à une série de É)mies dont je parlerai 
nu § 100. Le participe vraisemblable des verbes de la 1*" 
classe se forme de la racine luëmc. Le sens de ces (^eux 
participes n'offi'e pas de difficulté. 

Exemples ; 
•on» «io»o uo «lUal, ^ft?■aS^ , je dSsirt wù- cri objet 
arimti «u Iiolo, ^ 1 tB t JJC, une ehaee vraiteitiblaiile 
arttati mo «ni fcoto, :^ 1 ffl % ^ W 9i ""^ '^** 9"' "'«'' m^i»e pa" 

rraiaenMilile 
«mxsuii «« mono, "^^^ 9 i- V / , tm oÙjei gui pamîl nierê 

Parfois le mot sati, ijQ, apparence, ix'ste indépendant et le 
verbe pi-écédent se met au participe ; le sens de cette locution 
est voisin de celui du participe vraisemblable. 



. :ftH = iff't tBr^. i' est très probable <{ue 
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XV. Temps ET MODES, e. Participes présents el 

tt4. J'ai déjà parlé du participe présent certain (base 
participe) aux §§ 73-81 et j'ni montré le double r6le que, comme 
les autres participes, il joue dans la phrase, étant tantôt nu 
qiuilificatif ou relatif, tantôt proprement iin verbe qui conclut la 
proposition principale. Il ftiut remarquer seulement que le rôle 
de qualificatif est plus rarement doimé aux participes incertains 
qu'aux iMirticîpes certjiins. 

Le participe présent on futur incertain dépend de la bsise 
u^iative : il indique, en eJTet, une action non encore accompHe ou 
peiU-être non encore accomplie. Le suffixe w {Uasa m) de la 1*" 
conjugaison est la vocalisation d'une ancienne n, représentant 
elle-même la syllabe ntii, plus ancienne encore; ihm était une 
particule verbale ayant les cinq bases, comme fiiisnit aussi le 
te du gérondif. 

— Le participe passé certain résulte de la contraction du 
gérondif avec le verbe ait(, avec chute de la finale iin la 
disparition de la syllate ni se présente souvent dans des cas de 

Ara» du passé incertain est fctrnié régulièrement de uni : 
tIaMtaran est pour liante arau, comme doMtfi porir lUtgtte 

~i_a 2* conjugaison n, dans certains dialectes, un pi'ésetit 
incertain Ibmié par simple adjonction de «, par suite de la vocali- 
sation de la lettre n employée dans la Lmgue écrite pour les deux 
conjugaisons. Mais à TSkyô, ces formes régulières sont rem- 
placées par des formes en yan ou you imitées il tort du an de 
la 1*™ conjugaison. 

05. La différence de sens entre tlasti et tUiaau n'est pas ' 
celle du présent au futur, tous deux ont égidement ces deux 
valeurs : maïs le premier aâirme le fitit et le second le pose comme 
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pnibable. Le futur étnnt en général incertain, souvent tiasau 

souviendra mieux au ftitur. 
Exemples : 

M matu liit, fR-rP.^, tùmlra-f-Uf 
fci nton» hn, ift-^^ff , peiufs-cdui gti'U vienne f 
kl tnatu ntnl, ^tA-* ^, je ne penie paa qu'il viorne 
dikt kl manf, ï^^rX, U va venir Uiul de saile 

Ijs participe incertain iuilique nusai une po^ibilité logique. 

Ainsi : sou oinofiu mono araii ga, y 5' M ^ ^ % ^ ^ 

if y ilpevl y atmr des getis <]ui pensent ainsi, mais 

06. La diffërence entre les deux participes pissés est exac- 
tement lit même qu'entre les deux participes présents-futurs. 
L'usage respectif du présent et du passé n'est pas tout à fiiit le 
même qu'en français : l'imparfait correspond plutôt au présent 
japonais ; un présent fntnçans qui indique qn'une action est 
achevée, se traduit souvent jMr le passé. 
Eieraples : 

iratakvat ha, .tmerika »l woru «hlda, U.^tl*> ^}''>'~S*'Wi, 

qwmd f habitai» en Améri<jue 
aeki mailla. (IJSKt v f , c'ett prit 

kottttia /HM. aa yokarau, a 9»* :**•»* 9 f , «"" >'« bUn 
défaire attui (m. i m. il peut être bien ai vaaf avez fait ainù). 

Le participe i>assé s'emploie avec iMto, ^i aussi bien que 
le présent. 

Exemples : 

uifpw koio, Jljl'^lt, U fait devoir 
mil» koto, JiHf, le lait iTavoir vu 

XVI. — Temfsetmodes. f.IIrpo(hétiqu«,coiitlillonnel. 

97. Dans la langue écrite, ces deux modes ont chacun un 
pi-ésent et nii {)iissé, mais il ne reste dans la langue parlée que le 
conditionnel présent et l'hypothétique passé. 
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Le conditionnel présent est Sirmé du pariait suivi de ba, 
adoucissement de la disjonctive lia; ttaneàa se traduirait litté- 
ralement : quant ait fait gué j'ai tiré ; d'où : comme j'ai tiré, 
puisque j'ai tiré, quand j'ai tiré. 

L'iiypothétique présent est dcMoba, où nous trouvons ba 
suffixe à doua, qui semble être pour le futur classique dasan ; le 
sens littéral serait : quant ait fait que je tirerai peut-ttre ; d'où: 
si je tire. 

Les passés sont fornife de la même façon du i)articipe 
passé: 

daiitardta hypothétique passé 
flmUtofaba conditionnel passé 

— Actuellement, le sens de l'hypothétique s'est rapproché de 
celui du conditionnel et les deux ftrmes qui ont survécu ne 
diflSrent guère que par le temps. 
Exemples : 
JmJierelHi, (Jw^ï, gaand il rend-em, s'il lenfrr, quand il sera renlTi 

tel p-U, veiàSez Vapjaiier 

tenu ga vAiMuMr», ^g.«-J|ï# ■!> M •}, a'it/ailbtauoo ^UJaimil 
Hreba, voit gozaimiuuaa, :^u r*!ff « ^ i' -t T X lr-.,ii lei-a'l 

bon qu'il y m edi 
Littéralement, cette dernière phrase veut dire : s'il y en a 

e'egt bien, mais Lu suspension sur {/a, qui peut se traduire 

par mais, laisse supposer qu'il n'y en a pas, d'où résulte l'idée de 
doute rendue eu français par le conditionnel ; ce temps correspond 
souvent à une suspension sur j/w, iil, no lU, mono um (cf §§ 
154, 156, 172.) 
Exemple : 

..... aÇ-Sfrf»*?**-..., 
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— Quand correspond souvent lUi <,'()iKlilioiint'l, innis il se rend 
très souvent aussi par foki, |^, teni)}s, avec un participe quali- 
fiant utici. 

Exemple : 

V"fc" lokt, ÎT Jf Bj, gvand il y xa 

— Quelques conditionnels présents oiit (^té coiiser\-fe dans la 
langue usuelle, tels que *A«ft«,^-" \', pour ainsi dire; naraba, 
conditionnel de ttam, être, qui équivaut aujourd'hui à «t. 

Exemple : 

IfiiA-u narabii, ^ ^ t 7 >' , s' je taii 

I' voai en avei baoiit, teaiUei tout ea servir 

— Le géromlif correspond souvent à comme : on voit que la 
dispaiitiou de deux t«mps, n'a pas !w;)isîblement diminué la 
variété d'expression de la langue. 

— Dans la Jîirnie iinkei-^Hi, coiiditUmnel de nui, qui sert de 
sui!ixe A nombre de conditionnels négatif, la lettre u est souvent 
élîdée entre M et k; on dit, par exemple, ilaaanJ^t^a au 
lieu do flnannnhei'^K» ; <le même, au coucessif, ou dît tiaaan 
ïceret7oMO ^wiir tlftsauakei-etlomo. Notez aussi que la finale 
6« disparaît ti'ès souvent : utira pour tuiifiba ; cf. § S7, 

XVII. — Tkmps et Monra. g. Conccsslf. 

•8. Ce mode corres^ioud aux phrases ofl nous mettons 
quoique, mente comme ; la forme simple du paradigme est souvent 
remplacée par le participe présent ou passé suivi du suffixe 
beredomo, ou de to tui iltedomo, Ut iJteflotno. Dans toutes 
ces formes, mo est souvent supprimé ; dans les formes composées 
avec itakeredmtto, la lettre « est souvent élidée. 
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Mt«(, »^*v-I' £*■»<, c'wïim, n 



waf/amita keretlomOf air 
que j'aie e*«™W, je n 



i' !'«<■>' -v^ï'. bien 



Dans keredottto, kere ae rattnclie au vieux suffîxc variable 
^ qui est i)eut-èti-e un pnrÊiit tle friirtt, venir. 
' Pour il'autres ioiines de coneessif, d'iiu sens «liBêreiit, voir 

§ 18S et 204. 

90. Toutes les remarques faites sur le 9ena et l'emploi îles 

temps et (l«s mutles, s'appliquent également à la voix affirmative 

i la voix négative. 

Ijes formes île cette deniif'i-c sont fiicilement analysables : la 

liipart se ramènent ù la base négative et aux suffixes »h ou 

; ma&etide G$t sans doute pour Miaaenu d", analogue ji 

H de (ilasaiiai de) : la particule de, étant, sert de postpositîoii 

L^ubstantil^, et par suite aux pn.i-tici|>ea. Xandti, du participe 

, est inexpliqué jusqu'à présent. Pour mni et na, ef. 



Un asiicz gnmd nombre ile mots qui sont des sub- 
J, fitrmeut des expressions analogues aux verbes de la 1*" 
le du suffixe ita, abréviation de imi»-ii, étant. J'en ai 
Quelques uns au § 40 ; les fonnes verbjdes en aau na (§93) 
rentrent dims cette cLas%. Enfin certains verbes d'état propre- 
ment dits sont susceptibles de pi-en<lre cette forme. 

tlltnl, <J» Y , OH titaa ««, ^t , jdil 
ohokU, %iH, ou oftofcl nn, iz^tt, grand 
ynlini^abiil, 3Ï*^> W Vharakn nit, |6ft+, d&ical 
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ktret ««, Hmi-.Joli 

tfanHiiu «M, (FifiJ' 1> i-, paraitêatU fioul , - , ,., 

^^_^ . . , ,, > formes irrégtilifrea 
«HHU'i» «n, JS1f'ï-9t, improbable i " 

Ce iinrticipe en lia ne sert que de qualificatif; à la fin d'une 
proposîcioii,' na est remplacé par de, éUinf, ou par tU, qui a le 
même sens : ces deux formra répondent à la forme en ktt des. 
verbes d'état. A la fin de la phrase, tia cède la place à da, ilesà 
ou ù l'un des temps de ces verbes. 
ExempIcH : 

ketukoH Hii liiui, ëS^£,, un objet ehamicaU 

*e(.<k™ *., en if, o'al Aarmant 



aliliifrn lia (ofcoi-o, |UtS, UB endrdi Irangtàlk 

tiOHo toiroro alilHbii tU *ite, jmfff=i'^, Cet enboit Hait Iran- 

XIX.— Verbes d'ét4t composés. 

lOl. Les verbes d'état eoiuixisés sont nombreux ; 11 y en 
a de diverses taries. 

n. ConipoMa de deux verbpa d'état: 

»«u iiliat, ifi#-l , riiuge dair 

b. ConipoBén d'un verbe d'acllon et d'un verbe d'état > 
«il fcwHJ», a1^^ , pénible A voir 

c. CoinpoBé* d'nn aiibataiitlr et d'nn verbe d'élnt : 
Jiolioro yatul, ,£•£{, iatàne, ami 

d. CompoMsd'nn verbe d'action et d'une purtlcnle variable) 
yakitat, fïBIE-^i dêairani alier 

aium beJtl. fif:^ ij*, diffoe rfe/oi (cf. U 207 et 209) 
c. Cvmiioaéa d'nn nom el d'une pnrtlculei 
leolobo ratli, |57î'-t, Xiiril 
lil/auzu raall, i^ "i V ^ préUnda habUt. 
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XX. — Comparaison. 

108. tn comparaison est très souvent implicite ; si l'on 
demande, de l'Asamn et du Fuzi, lequel est le plus haut, on ré- 
pundi'ii airaplcment : 

Butt aa idkat, ^Z.Vtt'i , U Fkai al haul 
ou Bunl no hau ga takvi, ;f::l ?^V%'\, ^.>i a\: UeStidit Fu» 

On dira de même, pour : lequel ed le meilleur mardiê ? : 

dotlra ifa ya»ul, Jq^f J *'3c^ i '«?»<' e!l bon maré^f 

103. La comparaison complète se rend à l'aide <le ywi, 
depuis, si elle est affirmative, de botlo, ^, degré, si elle est 
négative. 
£xcmple« : 

Asamn tfori Ratl ga tuhai. 



«Sial^-*-*-* 


[le f^û ett flu» haut 


A>ama yerl, Buil no hau ga 


(«*■»(, ( qw eÂBoma. 


ftstai^Pz:^***»-! 


} 


Aaamn ha, Btitl hodo takafru n 


«*, fc3i'-;pz:S«* + -{: 


CÂaama nW pas aueii l\aui qiu 


■te F«« 



Ces phrases s'expliquent facilement : & partir de fAsama, le 
Fuzi est, encore haut; PAsama n'edpaa hatU au degré du Fun. 

— La locution : plm .plua se rend aussi à l'aide de 

hotlo, ^, 
Eiemple : 

mireba, mtru hoilo rlltipa deru, Jil/ it M.*- tUMT:^, fbtt J< 
tegai-de, plua cela ma paraîl beau 

104. Ijc superlatif relatif se rend par Ut ban, —'^, en 
premier, 
Exempleti ; 

»ore ha, iHInm j/aretbU, ^^— SS^' ^'^ etl U pha cmrtnaVe 
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Il se rend enc»re par la tournure suivante 

«...« »(l »o {,«».»» »-. mono, Jtrt/ff»t9*«r, f^-iàde -va 

libirta çui parait k «itUIew 
ythoH dipH HO t>i"t "t, B**^ Jii, le ptiub.-aM du Japon 

lOS. Encore, avec le corapanitif, se l'end pur motutn, 
fy h , ou tiaJio, ^. 

iHofHto (ol-o^ (lyaiultfnH uiade nelmrl »>ii«e», ^ S» T-S^^Sil 

iSB t "▼ '^ '^ I }^ nton'enii meojc p^un Aauf, jvgqit'aK «aminef 
IroïKi ft«» n», naho u'>raM.:.ran, ftS " Iftit * 9 9 , rfe f«tfe /ofon, 

10*. Le suiwrlatif absolu se traduit par hattaltmUi, 
^Sf; itatute, ^-y f ; ttUmttiU, ^S— 1 taku mit, 
^ (Il ; «ai hen ni, :fc||=- ; gokii, g. 

Exemple : 

Uatute niHittihaail Icolo d», ^V 9f\Si't V^> t^ttf uns cAm« fi'^ 

Il existe aussi une tournure avec le géroudif du verbe 
d'état ; 
Exemple ; 

gnmuJnUe, il i/au ga Hat, ^9 ?ftBI*'*'^, U faU extrSmemaU 
fi-oid (litt. U fait ri froid qu'il n'y a pat mojenj 

— P<M tria se rend par amat-i, ^ ï (TokyÔ : auitnari) ou 
j/o/.ei *ii, f^^ — , avec le négatif. 
Exemple : 

uuKfi-I omotiroliu liai, (J; i| IfÉI ^ ^ -4 > i^ n'ed poM trit imuMnl 

XXL — Verbes d'action gompo9É9, 

107. Il existe trois clasws intéressantes de verbes 
d'action composés. 
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VERBES D'ACTIOy COMPOSÉS. 



«' •""•. S^ •-, («mer (cf. ? ILi) 
uadtihern, itiJt^»', nommer 

b. CoiniMMéB ■!« deux vcri>«« d*iai-tiou. — Cette clti^^ est 

trèa iionibi'euse ; le pi'eiuici' terme coiiiprEsniit est toiijoui'S à lu 
forme iinléfliiie, le second seul ét'iiit vnrinble (§ 71). Le «ens 
ilu composé résulte souvent ilc celui des éléments \ dans 
<l'autres cas, le sens du composé sentit difficile à découvrir snus 
le secours du dlctioimuire ; il y a aussi certains composants dont 
le sens s'efface complètement. 
Exemples : 

(<*( uf/aru, ^ijf lU, monta' en votant 

«Hifcfl ataheru, ^fin/, donner en foiiage 

wke ahu, gtfr7, goTaitlir 

miihnrt t/akii, IRîy ?, aller 

c CoNÉpoaéa (I*iib verbe d*élnt et d'an verbe d'aciton. 

Kxeniple ; 

Infcrt stifffr», j|iS«', trop haut 

108. Certiiins verbes sont pris fréquemment wrame 
seconds composants et }i;iinlent toujours à peu pr& la même 
valeur (tans les expressions oit ils entrent ; les principaux sont 

les suivants. 

DuMu, [IJ.^, indique l'idée de tirer liore, 
Eiemples ; 
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Kakaru, jQlA', in(Mque que l'action est sur le point de 

commencer ou est acddentellc. 
Exemples : 

noAort Icakaru, #011', rcmmeum' à Se rtmettre 
tohari bakartt, i^S**! («MW I""" ioioïli 

Kakem, H^A", signifie que l'netioii commencée n 6té 
nb;m<lonnée. 
Exemple : 

hintari hakern, SUS*'' '^ài'enomyre (en portant) 

Kiru, ^/y, indique hi totaliU;. 
Ëxemiile : 

JraAI kiru, H^»', athder tompHtemad 

Koimt, )^tt, veut dire entr^, pénétrer. 
EietDple : 
(ofcl kùmti, JRtfj^A, ptnttrer m eauboil, en xolanl 

Rarement trois verbes sont composés ensemble ; on peut 
trouver: mattsi a^e kantrit, ^^i^^/f, Iiîmier à dire (res- 

Dans les verbes composés, le denuer élément peut prendre 
toutes les mêmes formes que les verbes simples, 

XXII. — Verbes auxiliaires. 

lOB, L'emploi <les verbes nuxiliaires est essentiel en japo- 
nais ; rnnnlyse que j'ai donnée des principales formes a montré, 
dans le rôle d'auxilimrea et plus ou moins fondus avec le verbe 
principal, des pailicules variables de la même nature que le verbe 
(te, toi, na pour naru, kere, u du présent incertain, mai, tut 
de l'impératif prohibitif, rm) et même des verbes encore usitée 
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oomme verbea {aru, tuU). Le processus pftr lequel s'est formée k 
conjugaisou, est le même suivant lequel sont employés aujourd'hui 
plusieurs auxilinires, qui sout tantôt auxilinires et tnntôt indépen- 
dants. 

A la difiërence des verbes composés où le premier verbe est 
toujours à l'indéfini, les auxiliaires veulent le verbe principal 1^ 
nns à une forme, les autres à une autre. 

A. Anxtltalres d'état. 
110. Aru, ^/V, Ure, construit avec e gérondif, donne 
un sens intrausitif ; gozarii, ^Mfl^, être (poli) a le même 
empbi. 



terùurt diffiàU 
nahorl mnHtt goiaru, gj f ■* Vï'ftftlfi ^ ^ S^éri 

Keinitrquez que le sens n'est pas passif: cela existe ftanl écrit, 
et non pas on récrit; il y a état, non action subie. Cette 
tournure est étymologiquement l'équivalent du passé Jeaita (pour 
knite arti), mais le sens est diffôrent, 

111. L'emploi le plus fréquent des expressions de ce genre 
est avec la particule de, êtaiU (ancien gérondif d'un verbe être : 
nite) ; les périphrases de aru, de gozarUf de gozaH magu et 
leurs conti-nctions da, deêu sont l'un des équivalents les plus 
fréquents du verbe Hre (§ 89) ; il &ut bien noter, en efièt, que 
mit, gozaru, signifient presque toujours: il y a, il existe; 
da, <le8if , correspondent à la simple copule : cet. Ainsi : 

tttkiin-e ga ari tnasu, (H, ^*^ !* f^,Uy adcê tablet. 
kore fia, tukmtK demi, ê'**'Pl^*'*> ceei ed nne tahle. 

112. La partiaile de, ainsi que les composés da, desu, 
s'emploie aussi bien après les participes qu'après les noms. On 
pourrait donc dire : 
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kore ga jfm-otUl ilesn, ^ *'S -1 ^^ , ceci ed hi&i ; 
ou (lit pitia généralement : 

kot-eya jfon-oidn gozaima»it, ^if'^PWM'i "'-^i 
<jiû a le même sens et le même degré de politesse. Mais on dit 
très fr^uemmeul: 

kw-u darau, JjïA'** ^ t^ , it viendra 

huru deHtfott, Hfifl^ ?■' J* -Y t^.il viendra (poli) 

honai Oarau, ^-f" -f ^ 3 S* , iV ne viendra pas 

Ces espressiona sont ai fréquentes qu'on pourrait lea con- 
sidérer comme un futur composé. 

Diua, ^'-V, est à Kyôto l'équivalent du rfa de TôkyO. 

C'est par application de la même règle que l'on forme lea 
gérondlÊ maaende, dasattai île (§ 99) et les quasi-verbes d'état 
(§ 100) : na est, dans ce dernier cas, une contraction du ni de 
tUte (voir § 111) et de mit, avec chute de la Anale ru. 

113. WSfti ou tfointf ^/^, siguifie proprement : habile, 
et de lu ;■ tire dans un endroit. 

ï^»ftff«» H< ivwH, jR:gE = gfl', habile;' à l^yi 

iiebeya ni woi-i Biami, )BS3ÇH = S 1 ^ PI, "V eV'rfaiB ia cAaniJre 

à eowhxT 

(Je verbe, construit avec le gérondif, indique que l'action 
est en voie de se Jhire. 
Kjtempleji : 

uani uio stie uH huhh ka, fH^S^S'^^^t qa'eal'il en Iraiit 

dahUf tro$l inaten, ^MH^M ij -f * ^, M n'at pas pi-U 
kit* uurri iitiHH, 3KTS1 ^^, il e$tiei{in. % m. il tUéUttU veau, 
il etl veau a U est encore ki-) 
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Souvent on contriietê le géromlît avec le verbe tcirU ; pour 
kalte wirti, ^^ J§ fl^, être occupé à écrire on (Urn Icaitetit: on 
saisit ici sur le fiiit Ifi lôrrantion il'un nouveau tenij» tle la 
conjugaison. 

K. Anxlllalret) eiu pliât Iqiieti. 

114. Le négatifile «Mi'K, ^Z*^, celui de itusft, S-^, 
&ire (aiiwU, itoa^utai) avec lu fonne indéfinie d'un verbe et 
la postposition lut (fixniilier ya), ou avec «lo rfjjété, fonne un 
éfjuivalent empliatiiue de la voix négative. 

KxenipleH : 

mau Jcl aa Uagt mn^à, «9<|iVfk£'-TÏ ^ , «t,-Ut U ne tient pla» 
ml mo >l«nl, fcifri «.0 .(«ai, Jt« «/ + ^ , H 3f =6 î/ * ^ , j« n'at 

litn vu el ritn ei^endu 

Cette phrase pourrait se mettre égiilement sous les deux 
li)riuea suivantes ; 

> minai, JL*ft* «■ l-'^EB * «S*" •( 

lis. Huru est très usité pour traustôrmcr en verbes des 
noins d'origine chinoise (§ 107.) 
Exemples : 
«4 «HrH, jt**', abner 
R» *ln ntrtt, $it>^ i^i d'^ traAqiûUe 

Si le nom préfixé est monosyllabique, aui'ti est parfois 
traité, dans la langue vulgaire, comme \ni verbe de la l*" 
conjugaison ; ainsi, zi»awU, ^'f'i'A ne pa» refum; au 
lieu (le ztsintU, '^V-fA- 

Si lo monosyllabe préfixé finit en n, sui'u se transtôrme 
correctement en xui'u ou ztru, cette ilernière forme, beaucoup 
])lufi employée se conjugue régulièrement sur lu 2* conjugaison. 
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rsHffni, Hi^ jt., dàevler (r««il, PMtifrw, rsnjrf, rontripe) 

116. iSuru se compo)<e pai-fôis aussi avec des mots 
Japonais. 

aaart tagari «urM, J; 1 T 1 -^ il'j mimltT tl deieendi-e 
AoeuAiru, Dca* ?; il', d&irer (du vieui mot fc»r*) 
kaponilm, S^A-, mfp'-ieer (de froniJ, fl.) i^) 

Dans tous lea composés ci-deasus, suru est susceptible île 
prendre toutes les formes soit de sa conjugaison propre, soit de 
la 2* conJQgîiisoii régulière, et les verbes qu'il forme, ont exacte- 
ment la même syntaxe que les verbes onlinaires. 

117. Surti employé seul a parfois le sens de être, il y a, 
Exemptes : 

olo ga «uni, ^V Ji. «f, il y a dv, bruit 

ilutuu ga turu, WUlT ^ l", 1»"''' ""12 à la lile (m. à m. il y a 
mat à ta léle) 

Notez aussi l'idiotisme suivant : 

tkau to Me, fft P fft*. «"" te point ^alltr 
Jroefuto fcor» no ftirfo nt «I»™, ^9 T )> 7 ^ V = V> 9 , >« 
Inimrai cefa pour mon retour (lilt- ftn ferai une du>»e ifaprla 

118. Yaru, jj|/>', donner, avec le gérondif d'un verbe 
transitif, a comme suru une valeur emphatique 

Eiemplea ; 

darttt yaru, (Hl'^S*'' «"''"'i "'^''^ deAwî 
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€. Auxiliaires de mode. 
119. Kuru, ^fl^, venir, avec le gérondif, ajoute à l'idée 
<le celui-ci celle d'un mouvement de translation pour accomplir 
l'acte. 

Exemples ; 

kltuteuiit kalute kl maie», ^^^9%:? T lti-**-9, firai <uAeler 

apporter le Ait 

ISO. Mlru, ^, voir, avec le gérou'lif, veut dire essayer, 
à peu près comme le frauçais voir dans la phrase : je verrai à 
faire eela. 

Exemples ; 

vatute mi .i.««i<, Jt i»- T jl ^ * 7 , /jf «mil. /fMarâm" 

hiit« ,»it-H a<* ii.KirJi-^ir&A, U fi,«Awt voir à vom m 
informer 

121. Kanei'u, fjt/^, avec la forme iudétinie, exprime 
l'impossibilité ; ce verbe appartient surtout à la langue écrite. 
Exemple : 

kudatai «.«-(, H = *»-r -y * *■* * -*»R VTf^'rV,^ 

vérité, f»e à peint tous te demander, veuiileî me priler un paraplaie. 

133. Oku, S^' po^n avec le gérondif, indique que 
l'actiou est complètement achevée. 
Exemples: 

Jtanirnftefe elte liHdatnl, ^"f^^ TTiJ'-ii fuUlt* ej^aminer 

eotaplè^mtru 
aturahete oUa, R*. f K ^ # . j'<â taal mi» a% Ordre 

133. Sliiuthu, ttj(|7, finir, avec le gérondif, exprime 
l'achèvement de l'action ; il est souvent familier. 
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Exemples : 
*lHd« atmaiHtifr y^yTitUf *, H <•< mort et bien mort 
Utu« •«<»» Hl «alHte mlHtahi maêlla, Bifll = «fi !» ♦ ttW t 
■^ tif, il a fini par M faire médecin 

l>. Anxillali-es puHHitH, 

184. Mortthn, J^ 7 , recevoir, et itatUikii, |jî ^ , mettre 
mr la lite, Tecevotr avee respect, ùtrment deux locutions, l'une 
ordinaire, l'autre honorifique, dont le sens et la formation se 
rapprochent du pass^if (§1,30) ; elles se rendent bien en fi'nnçaiii 
par se faire. 

.(H&Hi. «o t/»«clB H.oi-«ft», *rM»-a»-y-J(7, le faire lire la 

journaux 
om hayaku ol.o»IU moraliltiri, Ift^yfi-yrRK * ^ , }' di»ire 

mefaxTt écàUer tk bimii- heure le malin 

E. Auxiliaires lioiiorIHquctt. 

185. Masu, qni signifiait primitivement ctre, se suffise à 
la forme indéfinie de tous les verbes cette tournure, d'abonl 
honorifique, n'est plus maintenant que la marque d'un langage 
poli ; elle s'emploie même en parlant à des înférÎCTirs et ou ne la 
néglige guère qu'avec dfs coulw on des domestiques que l'on 
emploie. 

Ainsi, pour«i'M, ^^, ily a, on dira arhiuiati, ^ ? -* ^ , 
on a déjà vu de nombreux exemples de l'emploi de ce verbe 

134. Gozaru, ^M/^t équivalent honorifique de a>^, 
ne s'emploie qu'avec des égaux ou des supérieui-s ; on le Élit 
pres^jue toujours suivre de »«««(; il a la même syntaxe que 
«'•« (cf- §§ 89, 110-112). Mis après l'indéfini des verbes 
d'état, il leur sert de forme polie. 
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Eiempleâ : 

ifOTMiu eotmiiHittu, ^p^r-f 4 t X,, e'al fri'cn (fuiraient poli 
de yortuU, g i ) 

iiinnliigiif ttl flevfe (équivalent de (<*"i, J(^ ) 

137. Mausu, ^^, suffixe ù. l'ituléfini du verbe, 
avec o, ^, placé devant le verbe, fomie une locution 
liumble, que l'on emploie naliirelleinent pour la 1'" personne. 
Xaaani, K"?"^»', on ut tuirti, =-S,fl', employé de même, 
également avec o, i^, est honorifique et s'applique à la 2* ou ù lu 
la 3' pei-sonne. 
Exemples : 

« f «Homl moHm, f|S I # X , je demande 

"""" n™""*! ^Ç. __ ' |rmi« (fcmondfi ou lï dtmamU. 

Kattirellement, on peut surajouter l'honorifique »in«M. 

188. Afferu, Ji^*A', avec le gérondif, indique que, moi, 
pcKonne humble, je fais quelque chose pour mon interlocuteur ; 
pour dire que mon interlocuteur, ou qu'une personne auguste veut 
bien feire quelque chose pour moi, j'emploierai itttdalm, |^^ • 
recevoir, avec la même construction. 
Eieuiplea : 

liUte âge tuaatu, M ^ J:*" "^ * * i j« nt.n/oi>iwtiifoar mU» 

prie de vouloir hiea ton» informer pour moi 

XXIII.— Voix. 

ISff. Outre l'aiBrmation et la négation, le verbe est 
capable d'exprimer d'autres modalités de l'action, telles que la 
possibilité, le passage de l'action sur un objet, la transmûssion il 



fbïGoogIc 



88 »U VERBE. 

l'obj^ par un intermédiaire ; ces diverses modalités, pour ne pas 
être semblablca à celles que rendent les voix active, moyenne, 
passive, du grec ou du latin, s'en sont pas moina de nature ana- 
logue. Cea voix ee forment par l'agglutination de certains 
auxiliaires; mais, tandis que les auxiliaires étudiés jusqu'ici 
restent en général séparés, nous voyons, dans les voix, ces auxili- 
aires se fondre avec le verbe principal, pas assez cependant pour 
qu'ils ne soient encore reconnaissables. 

Seuls, les verbes de la 2* classe possèdent les voix qui 
suivent (§130-139) 

A. Potentiels ou passif^. 
130. Cette voix se forme en ajoutant areru an radical 
verbal ; dans la 1^" conjugaison où ce radical finit par une 
consonne, l'adjonction se fait tout naturellement ; dans la 2* con- 
jugaison, on insère, entre la voyelle du raflical et la terminaison 
areiti, la lettre r, soit à l'imitation de I' r qui se trouve au 
participe des mêmes verbes, soit par attraction des deux r de la 
terminaison même. 
Exemples : 

kiku, HJ?, potentiel: litliarerti, ^EHiC, (radical ft(fc) 
ir», Ma-, „ <,-«r-r„, «««,, ( „ i ) 

Ces formes correspondent à kikt arl eru, i ai-i eru, c'est à 

dire : pouvoir ou obtenir étant entendant ; pouvoir ou obtenir étant 
tirant de Fare. De là, résulte le sens ; pouvoir entendre, pouvoir 
tirer ; et aussi ; obtenir le fait d'entendre, de tirer, ou : recevoir le 
fait d'eniendre, de tirer. 

Le premier sens est proprement potentiel ; le second 
se rapproche des expre^ons que j'ai citées au § 124, c'est 
une sorte de passif, mais un passif impersonnel comme tout 
verbe japonais : le iait de recevoir l'action n'est pas subi par une 
personne ou uuecbose, il se passe par rapport à une personne ou à 
une chose et ce rapport n'est qu'une circonstance secondaire qui 
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peut fort bien n'être pas notée ; donc, même les verbes intnmsitiâ 
de nature, tels que yttkn, ^ ^ , aller, sont susceptibles d'être mis 
an passif; de mËme, on trouve en latin des fermes telles que 
jfBK. que l'oji traduit par on va. D'autre part, rien n'empêche 
logiquement que l'artion, considérée comme reçue, se transmette à 
un régime direct, là où le sens du radical le permet ; la composi- 
tion du passifîndique deux éléments actifeiArifti et crw, ces deux 
éléments conservent leur activité ; on trouve en efièt, des verbes 
au potentiel-passif construits avec un régime direct. 

Eiemples : 

Aui'oreru, ff T u if , ifceroû" /a jAiie (passif de A»™, |^il',p/euiOti') 
ff« >i«pu «,m« »1 A«, ««Au ,«ro«, «JIIKW^ ''Ifi ? J« ? W, 

M. vali-e père Hani mort fpassif de naku nn™, jÉi'^il', 

dieparailrt) 
IchM ICO hnaerareta, '^f-tUf 9v^, U a tu la téU eoupit 
dare ni «lo Aomerare maBit, K|s «(Ijl 7 l'"*^, il e^ loué pai' 

toal k inonde 
sno hUo «( ha, «nfc* ha HOmarenai, ^\ =^JB>^£t'*'>^^'(> 

«1 homme ne peut boire de toki 
mawlrare maru, ^ ï V ■» A, (W ptvl y alla 

On voit par l'un de ces exemples qu'uprès un passif, le 
français far se traduit par ni. 



mot français far se traduit par ni. 



131. La conjugaison du |K)t«ntJel est identique à celle de 
son dernier composant, erti (2" conjugaison) 

Remarquez les potentiels irréguliers suivants : 
ftorui-wK, ^')v A- de fcHfrt, jK*-, venir 

{«r«-«, fti^»-, „ .«™, z^»,, faire, est régulier) 

tiaareru, JËJ- 1^ f, „ nlnmu, J^lt »,, moUJ-fr (radical W») 

Maau n'a pas de potentiel. 
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1S3. L'ittée du potentiel est souvent l'eudiie, dans In 
hiDgue parlte, au moyeu <le ileklm, ttjjjï^, pouvoir. 
Exempte : 

trmtalmH ha, affaru liolo ga deM tuatti liai-a..., if|^^_t jfjt-jft 
iT BtiK T -fc ^^ ï 7---, comme je ne put» alttr xaa* lôû- 

B, Trau»ltirii et tiitrausltirs. 
133. Le même verbe eit», ^f^, pouvoir, obtenir, qui Sicrt 
à la formation du potentiel, i^rt a-asax, mais d'une Ëtçon beaucoup 
luoms régulière, et nve« deu caprice» de seuis peu explicables, ù 
tirer d'un verbe transitif un verlie in transitif ou pronominal, ou 
d'un verbe iutransitif un verbe transitif. 
Exemples : 

liak-u, ^tt icnre kaktru, ^^if, décrire 

kiru, ■^rt', grater hirertt, -QIi'il', se graivr 

aktrH, %^iif, ouvrir akH, Kfi ^^ outert 

Mraitu, H^t ciw/iwr Mrakerrt, f^^f-, te citUiaer 

woni, îf*-, brisfr vnutru, i^\f»/,>e briser 

moroheru, ]f *' offortir mtrohu, U|7, étit asaMil 
talei-u, iTit'j A'erer IntH, i?, flre detoul 

V«J'», tUf, brûUi- t/akn-H, jH^jf, M irûfe/- 

mtru, Jt,»-, loiV t"<iT«, %!»', élre visUtle 

ktkv, pg f , enUaJre ktkotru, H K A-, êùe p«it»i4ibU 

134> Un certain nombre {l'intmn^itiË se terminent en 
entt, ce qui est naturel, puii«qiic an«, ^f^, &re, indique un 
état. 

Les tnmsitifs correspondants sont eu erit. 
Exemples : 
tiratamarH, fl['«*', te réarmer aralatHem, lj[jl g/, réformer 
kakaru, JBifi are mufendu kak^m, S!> »/ ou S*'i >-iapfiidre 

(ddamaru, ^Tjt', Uit fixé aaaantfru, ^j, )(.■, jlte,' 

(«uuAkpu, ly a Jl'i fire »au/ tarnukatu, J^ > A', JWiiw.- 
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13S. Un gratiil nombre do Irunaitifit ont la terminaiion 
mt, que l'on peut rapprocher de anrttf faire. 
Eiemple» : 

ImhesK, îgX, rendre kaherH, tt*/, retotmitr 

Icahutu, B^, eather kaktirem, f^*', M eorfirr 

nobaMM, ^x, (tendre noMi-u, ^ii>, gHendn 

okomu, g;i, tieiUei- oMni, g*/, iimUer 

13A. Il Êiiit reranrquLT 1h diflereiice eutru le passif, l'in- 
transitif et le transitif d'un même radical. 
Exemples : 

»aba itm littuta, Hf -Qj^ A, il a eoupê Ja corde 

naha gn klrala, Mtr^Ji.' #, In eorde ttt coupée ou l'etl coupfe 

nahii ga ktntreta, HjftO î v », !■! corde a fié couple 

Vut'« ou thu, ^ff, aStr 

ikera, ff^ «/, pouvoir aller (purce qiie le cliemin est bon, ou tel 

RUlre motif: pofsibilité phjHic[ne) 
tkareru. fii$ v»-, pmmair alier (pnrce que ce n'est pa» interdit : 

pwRÎbilil^ mornie) 

C. Cansatifit. 

187. Le caiisatif se forme ilu raflical verbal, auquel on 
ajoute a^eiifr qui est pout-étre pour ai-(»ufi( ou ari steini, avec 
chute de la dernière sylUibe de ari. Diins la 1'^" conjugaison, la 
terminaison s'ajoute directement au radical ; dans la 2*, on 
insère un s, peut-être par attraction de la lettre * qui suit. 

Il exist« diuis la langue écrite une auti'e forme, que l'on 
entend ]>arfois employer par les gens cultivés ; on l'obtient en 
ajoutant &u radical les termiuaisons inexpliquées aslmetti et 
scfimeru (1) 
l^xemple.-* : 

Wfc", PB? causalif: ilfcwr.., M * * *- [•^'M*'] (radical fc») 
» „ „ : W*:«W.««-„, Biyy*. ( „ > 

tru. Si». „ :f.«^«, W^n,*. [^K*-] (radical* > 

(1) Benianinez la lettre » de ces terminaisons ; a rappcoelier de ««O". 

D.nt.zedbïG00g[c 
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139. Les caiisatiÊ suivent régulièrement 1a 2* conju- 
gaison, <lont ils sont susceptiblea de revêtir toutes les formée ; ils 
ont même des potentiels. 

Eieniple : 

al u t« 1, /<*"**'''■ sinueru, J9I 9 -1e V 

*" ' ™ ' ( potentiel dn «lusatif : tiraterareru, ^ 7 -k 1 i' •' 

mais ces formes compliquées sont rares. 

II n'existe pas de causatif du potentiel. 

— Maau n'a pas de causatif; kwnt, venir, &it hoaaaeru; 
anru, faire, fait sewerM ; sinuru, mourir, fiùt sinaêeru, 

130. L'idée exprimée par le causatif est que racti()D, 
accomplie par une personne, est décidée par une autre ; la nature 
de cette décision n'est pas exprimée : airaseru Ngnilîera aussi 
bien ; faire savoir, que ; laieser savoir. 

L'agent q\ii accomplit l'acthu est marqué par la> postposi- 
tion ui ; l'objet de l'action, si c'est un régime direct, prend wo, 

Exemples : 

■^ ^ , vaàlkt faii'e planler d<s thn/ianlh^rna par le jardinier 
lultaht no «.<.n« .m> ma(««« m«il(«, ffi^tt*ft* ■kT î- #, /(rt 
/ail aUendre le ménager 

Remarquez la forme aasite, employée vulgairement pour 

1>. Dérivés divers. 

I4O. Tjea verbes d'état forment, du radical verbal et du 
EufHxe ffaru, des dérivés que l'on peut assimiler à une voix 



fbïGoogIc 



DIVERS EMPLOI». 93 

spéciale ; ils sont de la 1'" conjugaU>oii et en peuvent prendre 
toutes les formes, y compris le potentiel et le cauaatit. 
Eiemplee : 

*o»»'. a»B^. "'■«'«tif 

kohoffm-ji, Wflif *-, êb-t egrayi 

kohaffaraferu, ^WAiC,/aô^ Oi Swfe jtM JKeiJu'uti Mil e^yl 

meduriull, 3^^ , ttroage 
tntdtH-atigaru, ^)f A/, IrOUttr ilmngt 
meduratigararerv, $*• 9 W jf, tanbler Hnmge 

Il existe aussi des dérivés en mu qui sont inusités, mais 
dont Lt forme indéfinie est employée substantivement (§ 22). 
Ezemplts : 

nfcoJ, Ji ^ , ei,e Tùuge 

«Iramw, jjiji, dnenir roage 

ithatHt, ^,i , Uii soupçon de rougt, la rongeai- 



XXIV. — Divers emplois du verbe. 

14 1. Le verbe, en jnpoDUs, joue souvent le rôle du nom : 
voyez les §§ 69, 72, 81, 112. Plus d'une postpoaition n'est 
qu'une ancienne fgrme verbale : ainsi yori (§ 163), de (nite 
% 161), mofOe (§ 162), tta (§§ 186, 18T), bakaH (§ 199), 
ni (§§ 157, 160) 

D'autre part, le verbe, tout en conservant sa nature 
verbale, correspond souvent à un adjectif français (§ 80). Voyez 
aussi tout ce qui concerne le verbe d'état. 

143. £n£n, bien des formes verbales doivent être 

traduites par des adverbes (§ 71). 

Kxeniplea : 

amoW, Ij; f b-op indéfini de amaru, excido- 

klrt, ■gj I , jutja'à la fin „ „ Wru, couper 

nokoraiit, ^S, cooiflèlemeiit indéf. négat. „ nokoru, être «t «irpft» 
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Hmlmett, t^Bi, ^abonl g^routtif de Antiuicrx, ronuneiieer 

kahttHtr, if, ou amlraire „ „ haheru, ^ *^ , ra(mi-)irr 

tHbett, K, totalement „ „ »iiitrH,flt»/,ra'"<aabler 

mgtmnarH, £{|t 9, aureioir, {litWraleiiieiit : puissei-il tu fliv ainti) 

où Har» csl pimr uncuhr, livpotli^tique présent d'un nncien ïerhe 

êtn 
tatohrbii, #'^/', par axtnpU, conditionnel iir^acnt île laivheru 

kiilieait giihetu, Il ^ << HT '•X, â ditei-m refn-ivf, rcdoitlilemcnt du 
eoiitluHÏf de bohtmtt, igA, rendre (cf. î 92.) 



XXV, — De i.'affikmation et de la NÊGATioy. 

143. Il ii'exih-te pasxie luots correspomlant exactement » 
oui et non, lie, ^, indique toujours que l'on repousse violem- 
ment la suppositiou de l'interlocuteur; ika ni mo, jdH^> 
(litt. : eii quelque lïianih-e qîie ce soit, aueuneineiif) est peu usité 
aujourd'hui ; hat, Vf^, h<A, PJI, fte n'est qu'une iuterjectlon dont 
l'auditeur ponctue la phrase qui lui est adressée : elle indique 
seulement qu'il a compris et n'implique pas son assentiment. 

Pour dire oui, le Japonais dit : U enesl ainsi, sou da, 
»ou Oesii, aa yau de gozainiamt, '^^^^'^■^ "^ ^ 

Pour non, on met ces phrases au négatif: sot» dli/a tutl, 
sa yau de f/ozaltnasen, 'È^y' ^^A ■» * ^ 

Très fréquemment on répète le verbe de la question. 
Exemples : 

D uraTcttri ni nari ninnUa ka, fllj- f :;;(£ f t y ^ jl, aiXt-WUt 

compris f 

teatiart maalla, j^t -r V 9, fai «ompri*, Oui. 
vakart tmuen, JJ i) --t ■^y. Je ne comprendi pas, non. 

Au lieu d'une réjxinse négative, on pose souvent une 
auti« question. 
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' Exemples: 

koAeri muillii kn, ff% -^ i/ fi il, ffitU de ivlawf 

tJiaai, de (/oiHiMiuu ka, io^VT^fYI •'^ *. jt "e mix (m. 

S m: tmameitt eal-ett) 

Remarque» cuiiinient l'on répond ù une question négative ; 

hl HutaeH kii, jfi -7 -fc >> jb , attt ga'â ne vient i>a$ .' 
K. 1 »rt ««M rfe (foiitlmiMii, •iiVkf^f4 -ï^. ««"i (">- à >>': e"^ 
AiFit comme toua c/i'fps) 

2 A«; ", non (iiiSm« ezplicntion) 

3 li .»«..», BK-r * V, non (3 m vient pa.) 

4 M .««•«, 3(!-»7i, ei, (_U vient) 

a kl ,«.«« lo m», SU-» Jl> =6, mais, « {nui«r(,a </ wn^) (cf. J105) 



XXVI, — ExPUEflSlONS HOSORIFfQUEy. 

144. Lii politesse jaiioiniii^e exige que l'on exalta la 
personne i qui l'on parle et tout ce qui la touche, et lui^i lea 
personnes dont ou parle, si celui qui parle, par courtoisie ou pour 
tout autre motif^ les cousidèi-e comme d'une i-ang supérieur au 
sien propre. Ou fonîprend que cette coutume permette d'user 
avec beaucoup de modération des pronoms pei-sonnels ; mais 
elle ne suffit pas toujoui's (§55), et aussi l'on peut douter û 
l'honorifique eorresiwnd à la 2" ou à la 3* personne (§28). 

J'ai déjà paalé des préfixes et suffixes honorifiques (§28, 29, 
53, 54) et des auxiliaires honorifiques (§125-128); il existe 
d'autres tournures qui dérivent de la même idée mais n'ont pu 
trouver place aux §§ Indiquf-s. Ainsi l'action de la personne 
que l'on veut honorer sera exprimée par le potentiel ; on trouve 
plus poli de dire que vous pouvea faire une chose, plutôt que <le 
déclarer crûment que vous la fiiites. 
Kiemple : 

Teiul h« ohwignini'i, yt^ff^^K», CE.apereur a dit. 
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145. Les verbes les plus usuels ont trois expressions, l'une 
ordinaire, donnée en tête dans In liste ci-desaoïis, l'autre honori- 
fique, et la troisième humble, ces deux dernières signalées res- 
pectivement par M et H. 

ahu, ^7 remontrer, voir 
H. o ahi naiOTu, ff-g-t ^ t «- 
H. » »» ni k-b«ru, 9|g xJ^M' 

thu, S 7, dire 
B. etuftuaru, ffS' V^f, ohuMerarern, fi) ^ 9 i. if 
H. motMl ageru, ^JiJl/ 

nkfrru, 5, reeeoÂr 
M. o ,ike «««.ru, ae^ + t*- 
H. itad-iku, Kj* ; tlffaudui turu, l^K^ f/ 

Itnriru, fj*', emprunttr 
H. o *™-( nM«™, l^ff 1 + * •- 
H. hatityalcK énrn, ^ff ;t », 

kiku, H y , eaUndre 

B. o fclfc* .««o,-,,, «M 3f *■ 1J- «/ 
^. uJrefum aharu, ^iv 

H. o Me nntaru, HlU''^ * *' '< iralMifiav, A, 9 ?■ î- 1 «• 
H. mattira,^^ ; u^ni-ii, JiJTA-; malkaru, ||if 

■uni, ^ II/ , fairt 
H. nu*i(n(, A*f •(- ; «so^fuii, JQ^t 

H. méat «tri'-u, gjirt' 

iT. Itxdofeu, Igjr 1 Uyaudttt turu, mAxif 

tniicru, Jl,**-, munitr 
M. e mtoe «o*o«i, ftJlk + til' 
iT. o u» »! Icakei-u, 9|g s^ic 

mtru, ^É,, wir 
B. ffo ™.i »™an<, MK^ f a. 
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yaru, ^t/, dotmer 
H. kudataru, f-flt/; teureru, ft»/ (njoina poli) 
B. agoni, Jl***- ; lin^yaH munt, fljJlJ^ *f 

jftdcv, ff p, aller 

If. mateirn, ^if ; agan, J:*"«- ; mofcnnt, Hii;' 
•rfru ou teoru, g, habiUr 

B. wiTu, k™-«, g n, 

1441. L'impératif demande une mention spéciale : celui 
des verbes honorifiques est employé sous sa forme normale ; tous 
les autres impératif sont regardés comme grossiers, ils ne 
servent que dans les commandements militaires, et à l'égard 
des coulis, des domestiques que l'on emploie. Dans la plupart 
des cas, on les remplace par des tournures comme celles qui 
suivent : 

a hatii Hvdaaat, $f^ \T^i ( teaiUa écrire 
ItoWs h-ud-unt, #^ TTIH ■' 
On emploie aussi, mais raremciH, l'auxiliaire de la langue 
écrite, tamahii, ^ 7 ; ainsi : 

kttki tamUht, ff^H'^ 

Envers les gens que celui qui parle a à son service, envers 
les domestiques d'une auberge ou les petits marchands, on se 
sert du gérondif avec kttrem, ^fl^, donner. 
Exemple : 

tiya «to motute hUe (ture, Sfif }$»• T^T?k*^, dJJportet du Ihi 

On peut dire aussi &u)-ef, pour /.M»-e yo; souvent fcm-e 
est sous-entendu et la phrase se termine par le gérondif. 

Une forme un peu plus polie est la suivante : o Intre 
nasat, ffl'jl^'^^'t, prononcé souvent: o fcww twaai. 
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Jt ^ >"i'1t-^ I Maia cette forme même serait grossière à 
l'égard d'un lettré, A'un commerçant, d'un petit employé de 

bureau. 

147. Don zo et doit ka sout souvent traduits par : 
ail ooua plaU; ce n'est qii'une approximation, les honorifiques 
tiennent amplement lieu de cett« fbrnmle française. Le sens 
propre de ces deux expressions est : d'une façon quelconque 
(862). 

Exemple : 

dou Jint TtattÊkuat uo diron tco hiio ffa aaniirt »tfe Ttutvrcbitf 

« a' Kjiis/sa^xï^avTsi-i-HSn»- 

^ louAaiferaù ifie, de mani^ ou d'<aitre, it y eAl des geiv pour 
appuyer mon opinion, mai» 

Aflffatait, ^ 3 JH i' , qui équivaut à vierei, est beaucoup 
moius usité que ce dernier mot. Non tnerci se traduit bien 
par: tfo«wl(, ^^ ; yofosiu gozaiiiuisn, ^f ^^A "^-^i 
litt : c'eet bien, c'e^t assez ; ou yoni ntaseti, jfc, ^ "^ * i't j'^ 

peiue m' arrêter. 

148. Oertiiins substautiË ont une forme honorifique et 
une forme onlinaire ; ain^^i : atainti, ^, la têie, et o fuimin, 
^^^ ^^ '^'*- ^'^t surtout pour les noms des relations de 
parenté que ces doubles formes sont usitées. Dans la liste cl- 
d&ssinis, H désigne la forme honorifique, H, la forme humble. 

tUl, ^, ph-e 

M. ao .(« pu, «JUS:, »• *'»» i*". «•%, ff" ™h rf», ai«A, 

nofc'e père ; o toto tan, * h > 1^ ^i voli-e papa 
H. «».«<*. aK, mon pè« 

ft.iftffl, ft, mire 
H. o kntia mu, A^tRi w're mire, roln maman 
U. ftnfc", flt, o hukuro, f^ (vulgaire), ma mfr« 
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""'i Hr/'ire aîné 
M. o «»{ «.«..., «TlR.ai, po »o« fte(, flSAi rolre fiire aUié 
U. «Ht. Jl, ,non /rjre aîné 

«("«'u, f^, frire cadet 
M. ffo »(»« (el, ÎSftJB, F0fr«/rJi-eoi(Je( 
H. otoHto, ^, moji/rîiï (aiiri 

.rofiifo, H^ waH 
M. £W M «iK«, A4(±. »" «'»» *'"' i&±Ai «O"* mari 
fl: U-lo, 5ÎEW, ■"»« *'». ±A. «"' P). '"*"' ^. "WH mari, (on 
cnililoie aiiBfi le poslnoni) 

H. » fc«m( ™.., fttaCbHBSe d«*e), »= .(n «,«, SJ«ia 
(elnssc moyenne), ■«( hun, ^g (l'iasse iiiOTenne), o/fi» 
lauui, f^^ {c]ftK« snp^rievire), M(re /emim 

H. «ri, 51, l-HHHf, ^^, ma/ïnnn< 

H. ifo »iaok«, 81^ Jt voire JU» 
H. seyarr, ^, moJt ^a 

H. ff<..itf -1. «1». t»"^^* 

II. «Laume. S, ma /& 

H9, Quelques p^i-soune^ emploient, il l'imitation <1u 
langage écrit, des particules humbles, qui sont toutes tirées du 
cliiuuis ; on peut citer : ffii, jQ^, stupîde ; hc't fjfE, vil ; setit, ^i 
■ignorant ; so j^, grossier. Cette habitude est peu répiindue et 
l'humilité de celui qui parle s'exprime suSîsaroment à l'aide 
lies verbes et substantif huiiibles et des honorifiques de divei-sea 
«ort*!!' qui sont à sa <lisi>osition. 
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IVf PARTIE 
DES PARTICULES (^ ^ ? -.. , TEXnroOA) 



I.— Rôle, origine, classification. 

150. Les particules ou postpositions jouent à l'éganl des 
uoms le même rôle que iioa prépositions, c'est-à-Hire qu'elles 
rempLicent la ilécliDaifjOU et mai-quent les relations des mots 
entre eux ; elles tiennent lieu de nos conjonctions de coordina- 
tion ; enfin, on a vu qu'elles servent dans la conjugaison, forment 
différents modes et correspondent à diverses conjonctions de 
suboi-dinalion. 

Les postpositions sont d'origines diverses, anciens substantifs 
ou foiTues verbales Ui*ées ; tel mot est encore employé tantôt 
comme particule, tantôt comme verbe ; tel autre se retrouve 
dans la langue écrite, avec son rôle primitif, aujourd'hui oublié ; 
pour d'autres enfin, la transformation était déjà achevée dans 
la langue ancienne et on n'en peut saisir la trace. J'indi- 
querai brièvement ces origines, qui éclnircissent le sens et 
l'emploi des particules. 
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ISI. Piirmi I&s particules, les unes sont învariîibles, le» 
autres sont vminbles et ont îles bases à In, fkçoii des verbes ; 
ces dernières ne se suffixeiit iju'aiix verbes ; leur sens varie 
souvent R.vec l'est^èoe du mot auquel elles sont jointes, et niâme, 
avec la forme du verbe à lafiuelle elles sont attachées. II feut 
noter que les postpositions peuvent se suffixer les unes aux 
autres : tantôt cliicune conserve son sens assez distinct, tantôt 
le sens résultant est difficile à analyser. 

Je diviserai les postposttions en suffixes de cas, suffixes <Iu 
pluriel, suffixes divei-s. 

II.— Suffixes de cas. a. Oéiiltir. 

ISS. la véritable particide du génitif, dans la langue 
parlée, est no, ^; ffaa ori^'nairenient presque le même sons, 
il l'a conservé dans les noms géographiques et dans certains 
emplois particuliers. 

L'origine de ffa est inconnue; peut-tire iio pourr^t-il 
^tre pour ïm(, qui serait le participe présent du vieux verbe 
être que l'on retrouve dans nt (§ 157) et dans de (ttite, § 161). 
Exemples : 

«««.».« no hUo. 4.6^1■-'A. •"> Fvanrah 

tnit no ha, :JË / H, Une dcrU de dilcn 

Hofl ga KOka, S.*"H, nom gfegrapliîque {m. il m. Oilliae de» 

Etoile») 
aiike a" kiraht, fUlf^b, n'aiiHunl pas le ttn (m. il m. non- 
amatear de via) 

— Oa pent se traduii* fréquemment par le nominatif. 
Exemple : 

fnida ga liai, ^tr JS ^ , UW'J a pn' rfeo» (m. i\ m. Veaxt îi'eK pa») 

ilais «ni étant un participe (§ 74), cette phrase veut dire 
exactement : Vabaenee de Veau ; et ici encore, ytt. marque eu 
réalité un génîti£ 
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La mfme tendance à passer du i«iis génitif au sens nomi- 
natif, tendance qui tient à la nature du verbe japonais, s'observe 
aussi pour tto. 
Exemple : 

Kialu" no tuukau turu loltl, f^^/^^^lv^, ou moiiienï où 
U train pâme. 

153. JVo se met entre lieux sub»tantiË qui seraicnl, en 

lîitin en apposition ; le français feit souvent comme le japonais, 
et emploie le mot de. 

Exemples : 

}-<»naaI>v no K'uiil, [Ulfi^H, la prmiit^de YanmI'-o 
Jiefat II» Tailanort, iJE^/ÏE^Ji Tadanari, Sm ttnilmi- 
in mal «o kxttui, —tt^St fine feuine lie papier 

Xo correspond doue presque pai-tout au de finançais entre 
deux substantifs ; il est ailmis qu'il est seul à pouvoir marquer 
la relation entre deux noms, il se substitue ou il se surajoute à 
la particule traduHint la préposition dont l'emploi nous 
paraîtrait l<^que. 

Exemples : 

teuyaku no ^iiupan, tSJIjV |SM^ 'es diacasiions nu mijtt dti IraHé 
kmtm My»« »o yobnu, gtVi^^ / %Vh les mtearc» p' hwUvfs 

contre U chclêra 
Kihon hom no tegami, Q ;*; * 5 y ^Jg, une 'eiU e dit Japon 
non iiilt maile »o kaiidlffaii, ■^fl ÎS-' fâîÈ. '« compte i) ce )Our 

— No, après un participe de verl>e d'état, lui donne bi 
^•aleur d'un substantif; de même après un participe de verbe 
d'action. 
Exemples ; 
akat lis, Iji^, le nnige {l'objet rouge) 
oliokl lia HO, %m- / , le grand {toltjet grand) 
Jional no a<a-au, j^t ^ / ^ ^ i) , je jwnse juïf ne ïienilra pas 

(m. il m. lï sera k iioa-ceimnl ', il mpproclier du \ 112) 
ont »o k«, ^iC/T, y ai a-t-ilT (m. il m. h fait ju'a y eit at). 
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Il prend alors iiprt-s lui les particules <)e la «léclinnîson et 

Exemples ; 

tnolHro U no ha, arl ,»««.« *■«, «* > 0-( ,» •»« 1 T t y *, 

n'jf tn a-t-'d pat de mtUIeurif 
hou tha no mo, kudatatule kurt, a9s7>'BT'V'?TffV', 

twUlei m'en doientr auni ik la lorU 

♦ ^ffiflff*;» * ^ =±lejetfi*'*, pourguoi rn-ok tAaagé 
foidre, paùgae cela allaii bUn d'abord f (littéralement: au fall 
Sait bùn de ta manière primitive, pourqui» otoîi* changé Fotdret) 

1S4. Cette combinaison no $ii, ù In tin d'une phrase, 
qui reste inaclievée, a un emploi spécial. 
Exemple ; 

kou «urefts, dehiru «o ui , 3 9 yt U/* tttJtEK' ^ => f»" 

rSimlriex, n tint von* y prenia ainsi. 

La suspension, et le doute qui en résulte, amènent en 
français à l'idée du conditionnel (cf. § 97) ; de plus, no lU, qui 
équivaut à : au lieu de, marque qu'on ne s'y prend pas comme 
on devrait ; la phrjse pourrait se construire avec ni seulement, 

et serait alors un peu moina forte (cf. §§ 160 et aussi 172). 

159. No, seul à la fin d'une phrase, a une valeur excla- 
mative et emphatique. 
Exemples : 

tort dt mo, «irte «lUat lo ottaiyal m<u»» no, S»"Êfî>rJl. 
S'tI'*JI*V + -(vB/*y, elle dit: " Mm je revx le roir tout 
de même!" 

— Dans la locution mono no, 1^/ , à la tin d'un membre 
de phrase, on peut admettre que no est pour nagava, ^, tel 
quel, en inême temps. 



ntzedbïGoOglc 



104 DEB PARTICULES 

Exemples: 

rUrHIH de ha, liou Ihn mono no, tUutat ha, yohodo mudukaait, 
bUa, mou n ptolique it>i tri» diffieile 

IBA. Ga à la fin d'une proposition a une valeur d'opposi- 
tion qui peut être traduite en mettant mai» au commencement 
de la phrase suivante; cette opposition est parfois très peu 
marquée; ga, employé mn», peut être répété â la fin de plu- 
sieurs membres de phrase ; il ne peut se trouver à la fia d'une 
phrase que par ellipse de la proposition priocipale, et il cd 
résulte souvent un sens conditionnel (§ 97). 



Exemples: 








ilna ha, yorotUi gâtai maait 


ga, HBdan t 


a, la 


-r«i goiat mata. 


fi.^fi»a'ir,(T;^*-âa 


"«S'*-?'-! 


■*^i 


cet arOeU» tant 


boia, mait Oi sont dien 










HO»! ga ar 


aaga 


:5Bâa*' 


«?**-<pl*r;^9ç*- 


^f^y<m 


«V un 




il peut y moùr bUa (Taufrtt 


chMti, mail.. 






«i' 


<»? 


z^ir^-c;^*-. a 



— On entend souvent au commencement d'uue phrase * 
ga, Stiï, signifiant : il en est ainsi, mais ; ont, mais..- 



b> Datlfi locatif, luBtrnmeiital. 

157. yi, forme indéfinie d'un ancien verbe être (cf. 
î§ 162, 161, 100) signifie dans, à, avec ou sans mouvement, 
Exeiiipleij : 
htto «< A-itna «■» v'n-n, \n-^ * 3t*'t ^'^"f de Peoyent à 

l'homme 
i'okohatua «i wtoi'u, y|iK = M*'i Ameurer à ToliolHiiaa 
ralmhama ni tiaku, 9ifi^S9y oV^ à TohAama 
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158. He, un ancien nom signifiant h côté, la partie 
(lieffH, ^ ji, wne thatnhre), indique la direotion vers, mais sans 
spécifier si le but est ou n'est pas ntteint. 

Eiceniples : 

g..k,J.-n» he »«*:», ÇR'-fTf , aller à réeole 

199. Made, Jg, qu'on peut rapprocher de ntnde ou 
niaiule, |§, racine verbale qui signifie (dler à, vîaUer, veut 
dire j'jwgw'â ; on l'emploie pour Je temps comme pour l'espace. 
Exemples : 

aolto mn<le?, fpjftîjî, jusqu'oïl f 

kmai teitipan m'ule, &g^|f|JS, à ta LigalUtn, juaju'à ta Lêgatùnt 

tthu ,/o «m ,»a4if, -|-3£Hai JiMÎ»'a« J5 
Mfide, et surtout MMirfe k/, équivaut à vers, appliqué au 
temps. 

Exemples : 

hatl tt HitUTe lit, A#l&= ''«'9 itiî( hewa 

1«0. iVf a plusieurs emplois qui se nittachent, de plus ou 
moins près, à son sens premier et étymologique. Avec jmm'm, 
]K^, devenir, il ne se traduit pas ; fo est employé dans le 
même sens (cf. § 166). 
Exemples : 

liane nt ttarii, fia^*', deoeiiir de Vwgeat 

ynrnn to nnrii, |1| V (^ il/ devenir une moidaipie 

— II a parfois une force adversative (§154); dans une 
éDumération, il veut dire : en outre, et (cf. § 167) ; il termine 
parfois la pbra.se par suite d'une ellipse (§ 154). 



957Bjt^-t^ =tlï*" ■(♦**"'? 1^*, je n'nt iamaii donné 
de td coiœït, el cependant on agit aoer mm mna pUii (ni, luarqae 
du datif suffixée aa participe tenu, marque aussi une cerWioa 
uppositioa) 
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voua hile tro Inhahl »■ ]f«i-l iiiusu til, mur o<i buri diaila, ^\ 

T'A b =3 1 "^ ''' — I 9|VF¥!ll ^ ^1 ''cncK j'^tnijfaii eel hoianu 
m cmnniTHÛMi, »oild gue fa /dnie a comment 
tamago M v«kt r«» ni tiy» ni .J|«.", W =« ^f ï' !1ÎÉ= î-t », 
rfa un/», rfrt rSia, du Ihé fermU Vagaire. 

— Ni s'emploie pour l'iiistiiimentjil avec les [tassifs et les 
causatife (§§ 130, i:î9). 
Exemples: 

ka nt tmarrni, i$i^^t \r Hr, (■ht yiifui yar let motMiqva 
ItHtH tf«iil «omwerM, Hgsjgt»* ij/j/ofre /air* par heordoimia- 

— Avec l'indéfini du verbe, ni prend le sens de : afin de, 
poîir ; suffise an partioijK;, il garde son sens Kabituel. 
Exemples ; 

rnkvra tro iiii ul ^»A'ii, ^^^sff ^, nller pour voir lesetriaitr» 

K coveher 

161. L:i marque la pliii< habituelle de l'instriunental est 
fte (pour nite, gérondif dii verbe Ure, cf. § 157). 
Exemples ; 

Acworni rfe kiru, ^t'W»', eauper arec les âttOiLC 

JTWmi go ,lr, Q iH^T, en japoiuii» 

hilolH rfe yot-eali, — » rfi-i , U'i a^li M#ï (n'es; «SM (fiili) 

— De ganlc très souvent son sens primitif: étant {%% 100, 

ni, 112). 

EiempleH : 

man ni han <le [fai<i<iH<MH, 3 ^ ^ y '«^-l -V ^, '' «sf <i'm'« 

heures et demie 
.M M. J.», ,l...„.>» ,/., v.,. »( U,„n«l, «tA'tflîi^fll^a 

H ^ 4 , ai kamaie t»t paretaeux, H n'ai tmn à rieit 

yi et de, ser\-ent aussi dans un grand nombi-e de locutions 
qui correspondent à des adverbes (§§ 47, 100). 



fbïGoogIc 



SUFFIXE* DE CAS 107 

168. Jllotitte, ^S»:?, plus souvent Jjl, gérondif de 
mot», tenir, marque l'instrumental dans la langue écrite ; il se 
coiis;truit avec l'accusatif; mais on l'emploie peu de cette &çou 
diuis le Ifingage parlé. On l'entend surtout après île, dont il 
redouble le sens : parfois il est simplement explétif: l'usage de 
mot nie marque toTijouiï im peu de pédant lame. 
Exemples ; 

hautthada iitatiUe, ^^fk, «tliémemtnt (inclue wns que hauahaHa) 

nitha rfe ihoIuIf, ^T&i, 0" meytii de contea 

c. Ablailf. 

163. L'id^ de l'ablatif se rend & peu prés indifiërem- 
ment pur haini, ^ j , lii, par yoH, 3 ? , qui s'écrivent eu 
caiiictères: g, ^, |^ ; mais les caractères ci-contre sont des 
préiwsItioMS, comme ^ que l'on met parfois pour nk, tawlis 
que les particules japonaises doivent toujours être lues après le 
mot qu'elles gouvernent. 

Kara est sans doute un vieux substantif signifiant cause 
ou m-igine; yoH est l'indéfini du verbe yorv, encore usité 
daiLs un grand nombre de sens {s^ approcher, s'appuyer, etc.) 
Exempleti : 

t'oX'o liani, gji 5, à partir <£Ui 

liHini ffiitu yori, ftj;^, depma iTyûio 

s«l-H trllH yori, K^Q ■ 1 , depw» hier 

«•M ffo Htn ttn kara, g3ï.*pK, depuis ifuaire oa ànq am 

— Ywi a de plus un emploi spécial dans les comparaisons 
de supériorité, où il cori-cs]X)nd au que fi-an<,fl.is (§ 103). 
Kieniple ; 

hm.o yumn hn, »»<. bau »«•! (nA-«(, itlll.-.ftS:Sift -( , ««( 
tnoDfajrne-ri eX ■pba haute quB celle-là 

164. Kiiiti, après un paiticipc conserve son ancien sens : 
ca-use, j>aree que ; api'ès un gérondif, après quelques pronoms, il 
prend le sens de : apris, oprÈg que. 

D.nt.zedbïG00g[c 
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On lui suffixe quelque fois id, i, site, ^^, sans que 
sens soit modifié. 



.„,« lOÈTa tUe, *A '9i'T, cnOÛle 

kunMreta fcom, $B^vi' * 9, parée qoe je mie futigu 

d. Voiijoiictir, éiinmératir. 

165. To signifie : ef, avec ; on le timive souvent répété, 
comme le Intin nés 
Eiemples ; 

*■»« (o ftn, (lff«At »»«.., gf -"Sk -*^, «"es* digèrent de ceci 
—On le trouve, avec le sens de quand, après que, en outre, 
dans des phrases telles que : 

okiru to suga ni, ^lO^^, OMOtâl tevi 

taii funi to, f- ■? 3 * > , ayant fait eàa, faisant tela 

—U sert à former des iiilverbes, soit en restant particule 
séparée, soit en se fondant dans le mot {§ 47). 
Exemples : 

si nAaae to, tt-frbi F"' î^'l^e'"' 

JiUii to, âBC> cerlaimment 

patata «o, rt f f Y , (onomalopé«) bmit <rim eorpg gui tombe. 

—A la fin d'une phrase, il est emphatique et affirmntif 
(§143). 
Kieuiple : 

art m™« *■«— «ri m-.... M -"•', i^H'^^O^fl -r ?l > « , ï «> 
a-t-Uf—Otà, ealee, il y en a 

1«9. Le sens primitif de ft>, H, semble être : cela, aiim; 
il se rattacherait au m de sore, ^ ; il a servi d'abord à 
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introduire dans la phrase un nienibfe un peu séparé. Ainsi, 
»i «hase fo s«e, -ttâ- bS^.^'^iit dire littéralement: êiant 
cela : à «avoir cliance. De même, le to répété d'un des exemples 
précédents introduit cûte H côte les deux noms de pays et appelle 
î'atteution sur eux ; d'où résulte le sens de et, avec 

2b a la même valeur, il sert à introduire un mot, un 
membre de phrase, une citiitioii, djins les exemples suivants ; 
flans ce sens, il peut se mettre aprèis n'importe quel mot capable 
de terminer une phrase. 
Exemples : 

Ifiiiua to niirii, [Uhjft*', devenir mit montaçae {cf. | 160) 

iitnm to «« fti, ;g h K ? *, earke appelé flit 

niia to ikii, {BI> S7, qvd iiomf (lu. 1 m. apftié: jwiîj 

itao da to Uil utasH, ^S^ ^ £(: -7 7(, il dit t^ être vtaMmge, 

c'eut a dire : il dit que <fal un mtiiKtige 
Parfois l'expression tu ihu mono ha, >S^'Rï-'*t ^ 
raccourcit en to lut, h -••. 
ï:semple : 
po ilynu «o hit, SîR h "■ «« !"'"" «PpeWe '«« «'"3 terhis, 

ou, feiprenioa: ga ttffna (la elaq verhu) 

167. JVi sert aussi parfois de conjonctif (§ 160). 

Exemple : 

bllru ni biidaii aij/" ni fedrjwm «iirfM tfo Btofufs M(e, jlliB = 
lBffiffl=«a*ï-H?^«y' app^^ <^ la biÈre, dv tin et de 
Ceau de uHz 

1«8. Duno, St / , composé de da, êlre, et de no, 
marque du génitif^ sert aussi aux énumérations : mais ce mot 
implique l'existence d'autres objets que ceux qui sont cités, il 
participe un peu d'une mai'que du 2>luriel, tandis que Mi et to 
sont jiurement conjonctife. 
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ISV. Si, i/, raia à la fÏD d'une uu phisictirs pmpo^îtioiis, 
après le partîdpe £na], a une valeur êuumérative ; il marque 
une airte de pau^e; Il ne peut se trouver à la fin de Li phrase 
que par suite d'une ellîp^. 



e. T«MTa(IC 

170> La partieide ya, Qti lui indique le vocntiÇ est peu 
employée dans la conversation ; on s'eo sert quand on appelle 
quelqu'tm. 
Exemple: 

H«™ (OT, W, Hit™/ 

171. Quelquefois cette [lartÎCTile est conjonctive ou dis- 
jonctive (e/, ow). 



f. Accmatir. 
178. L'accusatif est marqué psir wo, ^ i 
interjection qui sert à attirer l'attention sur le mot qu'elle aiit ; 
dans la langue parlée, elle conserve quelquefois son ancienne 
valeur, mais il en est rarement ainsi ; elle n'est pas d'ailleurs 
indispensable pour le régime dii«ct et se trouve parfois 
supprimée. 
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Eieniples : 

nU'H (co tnberH, pl]yA«', manger de la liaiide 

me»i kitftii lokt, lKlt7l$, en dtiiant (nu momeiil de manger le ru) 

Aaiivo^ii nirti, Mf X JC, fiûre uiie b-adaetloii 

lii rCle d'interjection de tvo est. wirtoat marqué dans la 
locution titotM too terminant la phrase : la suspension qui en 
résulte, amène à l'idée du conditionnel ; la phrase terminée par 
motto wo contient toujours une idàs de regret ou de reproche, 
encore plus marquée que celle qui finît en no ni (cf. |§ 97, 
154, 160). 

Exemple : 
koii tiireba, ilrktrit moiio tpo 3 ç j^ i^ ,([H)(jit.}j( j-, com i-éuMiri« 
bien, N vovx voia y prenU* niiml 

— Remarquez que la particule hti, sultixcc ù ivo, devient b», 
par euphonie. 
Exemple : 

c'ed de rtaiiU gui a laehé nioa péUmenl 

m. — Suffixes du plueiel. 

173. I-es suiRxes iit, domo, tilf/ti, Uài, fftUa ont été 
cités et expliqués au § 32. Ita entre dans la composition des 
adverbes He lieu (§ 59), il leur donne une nuance de vague : 
ainsi iMtif 3 'f-, veut dii* ici, kotiiii, ^ ^ y, signifie par 
ici, de ee côté. 

Les préfixes cliinois mi, ft, et ilf/o ^, déjà cités {§ 33) 
ne s'emploient qu'avec les mots chinois. 

— XaOo, Jf ou ^, (chinois tmt, ^) sert à conclure ou à 
remplacer une énnmération ; il correspond bien à et cœtera. 
Exemple : 

koM» E"< "fce W« 'ilmokH ,..«to, jftffiiaqifitjltlf, le rù. te tin, 
te btw de eoniliv^ioa, et eœlern 
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IV. — Suffixes DIVERS, a. Conioncllfs et dlslouctifii. 

174. Ha, ^, est un ancien substantif HÎgnifiani chose, 
et de là : ce gui, celui gui, lui. Il n'est plus iisité que comme 
particule digjouctive, appelant l'attention sur le mot, sur la 
proposition qui précède, les séparant, les mettant en relief dans 
la phrase. Seul, il correspond nu fi-nnçais quant à ; répété, il 
équivaut au giec fikv et ôà ; souvent, il n'y a pas lieu de le 
traduire expressément, mais seulement par la tournure de la 
phi-ase. 

kotv bn, tigithi tnitm, ft''3tlsT:x, etei rfitfïre (impliquant que 

cela ne diffère pas) 
binffdufyii uw aitkotl ntniamete, bUrn hii, «ono monta de yomtil, 

Ha ; çuaiU à la biire die eM biai auiuiK etla 
iina lui, ^^, naît mainlaïaiit (opposé à tou/ à l'heure) 
iHbtOH» hir, nami matea ]IBIft J»tl[ i ■• -fe y, du tabac, je n'ea/ume 

yOka ha, toail ttinaen, J^ jf j>^.;;i--«-k y, je lie «OM pas Iri» bien 
niH h», Miad, IHIa ha, TMkHba de ffomUmiaii, H^X^, 4:'^ 

9S,iAT=ffi^x, à FoueÊt, ee» le Faà, im „crd le T$uhib(i 
<nH h'i, ^f», el U rhien' 

175. On voit par ces exemples que ha indique le nomi' 
natif, l'accusatif, le datif, qn'il se suffixe à l'ailverbe, qu'il rem- 
place un inteirogatif : en réalité, il sépare du contexte le mot 
qui le précède et n'indique nullement Ron rôle dans la phrase ; 
c'est pour cela qu'il peut être tra<luit difTéreniuient dans chaque 
cas. 

n est toTit à fiiit foiix de le regarder comme particule du 
nominatif; avec cette idée on arrivendt sans cesse à un contre- 
sens on à Tin non-sens : dans la phrase : anata ha, keiba desu 
*■"' ffi^-"KJ^^*-^*' traduisez /m par le nominatif, et 
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yousAveï: ita-vous une courge de chevaux^ lie sens est : el vaut, 
ett-ee aux courses (que vous allez) f 

La nature impersODnelIe du verbe japoDsis a déjà été 
expliquée (§§ 64, 74, 130, 152} : le nominatif le sujet agissant 
ou subissant n'existe presque jamais en japouma et il n'exiate 
aucune particule spéciale pour l'indiquer; l'action se passe 
par rapport à une personne {A«) ; elle est le fait d'une personne 
(ga) ; tel objet étant poBé, tel fait a lieu (rfe) ; ce sont ces trois 
séries de locutions qui correspondent le plus souvent nu sujet 
français. 

174. Comparez les phrases suivantes : 

(«luel fta, m(e imnUa, A£'^Af9''V^, le lellrt est lenii 
Jt«re ga ii, JiitJSl , c'est etci gui e»l bon. 
bore ha U, ^J^l^i , «ri « ion 
kvn tfe U, ^T0^ , étet bon 

Dans la première comme dans la troisième, le mot impor- 
tant, c'est : le lettre, c'est : ceci; si par exemple vous attendez 
le tîùlleiir, et qu'on frappe à la porte, le domestique vous dira : 
c'mï le lettre gui est venu. 

Dans la deuxième et la quatrième phrase, le verbe est le 
mot important, puisque littéralement elles signifient : la venue 
par rapport au lettre, la bonté par rapport à eeci ; si le lettré a 
étirit qu'il ne viendrait pas et qu'il se présente, on vous dira : 
le lettré est venu, et on appuiera sur le mot venu. 

Pour la cinquième phrase, elle signifie ; étant donné ceci, 
c'est bon, ou c'est bien ainei; c'est asses. 
Autres eiemplee : 
JtMoAotHta aht moHto, fflS^ TW.^'^^f'i /"î refiw^ 

Jiotahatutt Au, oW matlta ga R S* ? ." B Jf -w y ? ji;j'aib!eu 

n^ittê, mait 
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iMohl ha, kllH (,«, t.'<»i» >.«, kt A» .(M«i, ffi t '^ * * *■ a 
A''*'*S+'fi '' <* ^'*" *"■"" "" wiewnjf''; quant à CinlircMi, 
il n'a pa* para 

177. Hft se trouve parfois à la fin 'l'ime phrase avec wa 
ueDS emphatique et exclanintif. 

Exemple : 

fcnn» An» ga U hn, Al^ff^i "i «H«» «/ui-ci «( boa 

178. Suffixe à la forme iadéfinie du verbe, au gérondif, 
jiux participes, lut conserve sa valeur habituelle (§ 91). 

179. Suffixe à la base native, sous la forme adoucie 
6«, il donne l'hypothétique ; ba, avec le parfait, forme le con- 
ditionnel (§ 97) 

Exemples : 

afaU que je pxiiy aiter. 



nvaid an faU que je 
'.if-tirt, )aa cas où j'irai, 

Id }t vaU, »' foUais 
Iquaiit au fait 

\qaaiid je vau 
|foinjn« je laii 



fait que je sutn allé. 



180. Diytt, 'ff , est une contraction fiiiniliëre et parti- 
culière à TôkyS (les deux particules de lut, qui dans un langage 
plus châtié, restent distinctes ; A«e a ici son rôle habituel d'ap- 
puyer sur ce qui précède. 



im-e Mua (ou ie An) noi ka, ^r* C*") * ^ t, n'at-ee pat 
tfcit (presque équivalant graïamaticalement à : tore d« «al liai 
mais cette dernière phrase est peu naic^) 

■«u aii/a nai, f- > 1* + t ^ , non, a n'ai pa» tela 
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181. Mo, *, est ri>])pOMé <le /*« ; il iutlique que le nom 
ou la pmposîtion qui préeèle, fait partie d'une série dont il ne 
doit [MU! être distrnit ; il correspond lûnsi à : ausii, même ; ou, 

répété, à et. et , ni m (avec un verbe ù la voix 

négative). 
Exemples : 

iraliOiHMt m» mnwiri imihii, S,'Sfl -^ ^, /imi aUisi 

U y a d, da m<ra»iqat> el rfea pti«s fi grande guanlUi 
«m «in tieni .«'««>. Ift 'E [H* * ■* * J/ , cela non pivt ii'etf pa» 

pmsibU 
»«fc« ».« ■w,-.fc« ».« ..«t, iî?«»?*JH, « !.'«< ni bon «i 

/.iwB f/oi-J Min ohiitl un, ^m I * ^ 3f ^ , «iWOTï (Vie gi^ind qiK eeei 

183> iVf, aprè^ un interrogatif, lui donne ua sen:^ iiidé* 
fiui ; (te li*», opi>osé à (te /«(, a le luôme eflèt (§ 62). 
Exemples : 

•Inre mo, g|| "B , înÉnw yui .' d'où : itimporlt qui 

itu de mo, {if iÇy ï, tn^me juond? n'iinpork quand, loujoura 

Mo se met parfois aprôs ft(e et conserve sou sens, ninis il 
n'est guère tmduisible. 
Exemple : 

u.«(« r«J «en k.(r» In mo aire >»««». X**F*«- * 'B*D>' ^ * 

>*, j'« n€ puii jT"^ MCIH'' l^if vitiulra de nottneav, Van proA'ua 

183. Moy sutlixé au gérondif, a le sans du t quand môme. 

Exemple : 

tlnrinakute ma, tari m,uh, ffiï^-JyB^Î-r;», eela -iç^i-0 
même gi jt n'emprunte p<a 

To ino après un participe a, ù peu pi-fe, le mëine sens. 
Exemple : 
iridHtHH (o (MO, ^it -M \ ^, mCiat n'y ailn'il pat 
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— J>»Mio (ndoucissemeot de to nto) souvent abrégé en do, 
se suffixe iiu parfait pour former le concesstf (§ 98) ; dans ce 
mode, le radical verbal mt par&iîc exprime un fait qui a eu 
lieu, qui est donc ceilain : de là, vient la distinction de sens 

entre le coiieestslf et les locutions indique*» ci-dessus. 
Exemples : 
ofcnio, Jt^ F> bien qat jt pose (m. il m: niAn< étant donné le 

fiiil: j'ai p<Mê) 
nliarttio, S^ ^ V T, tien gtte fuie ptfé 

— Iï> wo à lu fin d'une plimse est une affirmation énergique 
(S !«)• 

b. Interr<vatir et dubitatif. 

184. Ra, ^, n'a d'autre correspondant en français que 
le point d'interrogation ; à la fin de la phrase, il la rend interru- 
gntive sans aucun changement de constiuction. Si la phrase 
contient un mot interrogntif, ka est habituellement supprimé, il 
peut cependant être maintenu, 

ExemplcH : 
«ri m™«, ;flri-r;», Uyma 
art «KM» ka. ^1 t X il , y en a-t-ilf 
frf««d««, Str^ Xquiestlà! 

\dare de«, ka, JUr^^ > 

imi mono ka, ^fl'ttf , y a-t-il fudjue chose de aaiAlabkf (litt. 
un olyel eiittaatt). 

185. Ka, donne au mot qu'il suit une nuance de doute 
il sert ainsi à former des pronoms indéfinis (§ 62). 

Exemples : 
dore ka, fd j/ , qudçit'nn 
hurt iHoteu to omohi iitiuu, ^1 -rW hffllBT^, je pente ju'fi 

pleuvra 
litrrl mateu ka to onto/ii iHom, (f f ■****, > |g t -r X , je poise 
fti'U pourrail bien ftevro'T 
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— Ku répété correspond à : ou ou 

Exemple : 

U ktt KOTHl ha tire utirMH, jff^ ]bS-t 'ktO^ 
rai* dire ('£1 enf bon ou ntauuai' 



c. AOlrniatlfii, n^atllla. 

186. A'a, abrévintion Jii verbe classique tuitit, être 

(peut-être pour tU arn ; cf. |§ 100, 157, 161) Bert à former les 
quasi-verbes d'état (§ 100), il affirme la qualité énoncée par le 
mot précédent. 

— Cette particule tta se fuit suivre de tto pour iudiijuer que 
le participe est pris substantivement (§ 153). 
Exemple : 

Keta «a ns, ~f^i- ^ , an maladfoit 

Ln locution tut tto, abrégée eu luni, se rencontre dans des 
cas où sa pi'ésence semble inexplicable ; ainsi : 

bore Oaigait ha ?—.ui, fon nan rfe»», ftrî/+9»0T t ^t 
i'T^i Eri-ee eeetf — Oià,éat bUn cela 

Peut-être ce luiu eat-il une survivance de l'affirmative lutit 
(futur de un, § 152, 157, 161) du style classique, l'équivalent 
du ue que l'on enl«nd si souvent à T5kyô (§ 192). 

187. Xa, base négative de lU (%% 152, 157, 161) suffixe 
au participe présent, donne l'impératif négatif (§ 87) ; on con- 
sidère aussi ce suffixe comme une abréviation de luilaii-e, ^, 
impératif du verbe d'état tuit, Hm , n'être pas. 

188. Xii est le suffixe variable qui sert à fonner la voix 
négative (cf. 86). 
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189. De, ttiiâîxé ù la base native, forme un gérondif 
négntif qui n'est usitÉ que pour quelques vérités ; cette syllabe 
semble contraetée ici de sn (indéfini de nu) et te qui sert ù 
former le gérondif. 
£ieniple ; 

tirtitie, Jb 7 y, Mï eoiiiiaùiaiU pa>, saiit coamAIre, 

IflO. Ke OU kkf est un sufHxe fiimilîer qui indique de lit 
pnrt de celui qui [wrle, une conviction ferme, mais diâîcile à 

préciser. 
Exemple : 

uttttake, :ffjf jl ^, ifliTmt^f il y «Il acoil 
Uiitnkf, i» * >, je êuis pertvadl gv,'il l'a d'il 

d. Eniphatiqnes. 

191. Kotto, 3 y , renforce le mot ou la pliraae qui précède, 
im peu ii la fa<^'on de hti, mais beaucoup plus énergiquement. 
Exemple : 

oj/aat pUiê pricitÊmeiil de cela 

I9S. JVê (Tokyo), w" ou tw (provincial) doit peut-être se 
ratUicher à la vieille racine ni, Ure (| 186); cette particide 
ponctue le discours et attire l'attention sur ce qui pi'écè'le, un 
peu comme hu et koao. 
Exemples : 

hore ha ne, ^{îf, qvatit à ''ifi 

«n« lie, flE*, eh bien! 

,„» ae,„ ,.e, S i-Ç-r*. vaims»! 

103, tki ou mtn, qui s'emploie soit au commencement, 
soit à la fin de la plii-ase, est toujours vulgîiire. 
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Exemples : 

kort kiira yuft» no nia, £«'^4f <Of 7, alhiiK malnlrniml t 
ta, B Me tiMoi, ttlAT^fSh', tnlrtî, ailras ! 
■s ynu an, £K f , biai entendit ! 

104. lo n à peu près la mênie valeur et est moins 
vulgaire. 
Exemples : 

«rt «morn tfo, ^Ij i^^3, non, iV n'y en a fa» 

Ce mot sert à former l'impératif île la 2" coiiJugaisoD 
(885). 

195. Ho parait être une corruption du précédent; il 
sert à former des impératifs très employés à TOkyO (§ 85). 

19«. Zo, quelquefois xe, est une particule de style écrit ; 
on la met parfois, dans la langue parlée, à la lin d'une phmse 
pour lui donner de la force. 
Exemple : 

H hanait rfo te. Jf ^ BlJ^'t, HHÏd tijw bonne hintolit 

e. Exclamallft. 

197, Ai^, T -i ^, cri de douleur, de ««, 7" T, et du 

radical Ua 0, douloureux. 

— Dmi mo, K ? =£ , exprime difficulté, espoir, regret. 
Exemple : 

dou mo dekinai, f 9 VtflitEtjb', c'est malhoireiaeneia iiapofvàble 

— Dotukoidi/o, K 5* 3 ^ J' 3 (vulgaire) exprime la satis- 
faction d'avoir achevé une chose diifîcile, d'avoir soulevé un 
fardeau. 

— Dou kft, K ? ^ ; tltwxo, !■* #• y, expriment un vœu, une 
demande (cf. § 147) 



fbïGoogIc 



Ara, T ^ 



120 DES PASTrCULES 

— Oî, ;i" -1 , pour appeler ; mati^, ^ même sens, mais 
plus poli. 

— Otfa oy«, ^ -T :t -y ) 

imarquept letonnement (airtoutera- 
( ployés par les feminea). 



r. Umitstlft, etc. 

1»8. Dutu, Jg, veut dire : à la Joie ; il s'emploie avec 
les noms de nombre (§ 42), 

iiiH mai auiu, 2ittl3> '™'* f^'Utê à la fois, (mis feail/m par ti-oi» 

199. Bakari, ^, qui se rattache à hakaru, g, ^e«er, 
veut dire seulement, envirott. 
Exemples : 

tih» II» iHihurl, -VffVC, environ dix fûm 
luk-oti bakari, 'IfvWt, etvkmtrd un peu 

— Dake, ]Jti limite, quantHé, a un sens très voisin. 
Eieniple ; 
Arore datte, fiït, seufcnieit* reci, pM dqvaiaagt 

— Hotlo, Ç|, depr^ a un sens anabgue; il a aussi un emploi 
dans les comparatifs d'infériorité (§ 103). 
Exemples : 
ton hodo, :^fi, setdemttil teei, dam celle mmu-e 
kabiblrerii hodo. SB^^ '*'9> ""■ poitU ^étiv fatigué, osuci pour être 
fatigué 

aOO. iVomi, jlpg,, et taOa, ^, signifient seulement; le 
second a une place indépendante dans la phrase et n'est pas 
une vraie particule, le premier se postpose. 
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Exemples : 

« ne iM iioml (»rH,)tf^ ^ f ^ i S(>V, i« pi-ead-t jue les tons. 
tiula ni do Ira tan do de gotalmami, S^—H ll^SlT^f-f 4 t 
X , <^eat «euleiii^nl deux cm Irais foU 

— Sika cori-espoiid à ai ce n'ed et s'emploie avec le négatif. 
Ëiemplet! : 

hUert ttka Myatidai ga nat, — A V iJLSft*"* -1 1 '^ »'" 9"'""» 
frii-e (m. ik rà. m ra n'c»/ ««, le> friivs ne mnt p«x.) 

201. jl!>nMio et (to»j sont usités respectivement avec le 
complénieut direct et le complément indirect ; on trouve aussi 
damo avec )e complément indirect. 
Exemples : 

ttifaudan til damo Uitharl wo ihu na, imli = ^«K^ S7 :f-, 

ne dites pm de men»oage même ea plaidant ont 
•i ino damo oforvtut, ^^jC'BiQv;', il ne cmint pm méina 

ynme ni d«nl iHlixii, Jts JP = j(,:^ ^ , in^»i* jxw !iH M «>iijrf 

203. SaJie, -^ "., veut dire teutement ; il s'emploie 
surtout avec le conditionnel. 
Exemples : 

kaiikati talte aivba, ^^^f'^vii, ifil avait Kukmenl de la 

pitli filiale 
lie ritht wiD, f^'^ «, même (emphatique) 

wii ett/aiil comprend cela 

— Smcm, f^, a le même sens que sraft* et, comme lui, s'em- 
ploie avec le sujet. 
Exemples : 
ktmln »m™ Ha tvo uUtm>u<u, AVt^ f ^ ^$t^ "^ ^, '"^"'^ ^ 
béies aiineat leurs petite 
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S03. KM, -gl, indéfini île l.ini, ^/i^. eovjiei' (cf. 
S 108), indique totalité. 
Exemple : 
tiya ha, kore a1>^ ""« ^"' X'^&ViT'^ i, al-ee U loiU ce ipOl 

g. AdverMitiltt. 

204, Gtt, à lit fin d'une proposition l'oppose ù celle qui 
suit ; il peut souvent se trailuire par maU (§ 156). 

— Ib 1UO, nprès un parlicipe, a un sens analogue, mais plus 
marqué (§ 183). 

— Tôle, b ;?, est une abréviation de f« Wirfe, h^^^,*» 
ouiotute, hjgLS'^i '** kUte, hpfl'l ^ • vulgaii"eœent on le 
remplace par ftitc, y T (prononcez Hé) et il est alore suffixe à 
la fia d'une phi'ftse, surtout par les femmes et les gcn^ de basse 
cLissc; il signifie, dans ce cas: (o ihl niamt, h^K -» j<, 

to ihi mttaita, bS^ "^ S^^, il dit, il a dit que Dnns 

son emploi habituel, il marque une opposition : supposé mime 

CMC 

Exemple : 

cintra gakuiHOH «Un totc, f^ ? ^jS) 'yfihTj lUelquet civdea jue 

BOUS asex faUt$, c^ndanl (cf. J 183) 

— Ib/« ino a le sens de : vtéme si, qui résulte de sîi composi- 
tion ; devant un verbe négatif, il se prend dans le sens de : 
aucunement. 
Exemple : 
mte nm a-tHat, y T'^ftâ-t'i, eela ne eoimeiU pas du iaui (lilt. 
de qudque façoa que et seul, ala ni amtieiit pas) 

11. Slmnltftiié. 
805. Xagara, ^, s'emploie apr&< la forme indéfinie 
pour indiquer simultanéité d'action ; après un nom, il signifie 
que l'objet est pris tel quel, sans modification. 
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Exemple : 

llMari nagara, dXl^' '*"'* ^'"^ '^* quel», (otis dou tlMnMc 
Inrratua ni nerl naonnt, yomi maseii, $s^ 4 ^K j ■« 'fc 9, 

je lirai t>t eoilure 

1. Possibles, vralseuiblableM. 

306. Snu Hrt, îfB^, d'apparence, avec le radical dea 
verbes de )a 1*" classe, avec riiitléiini de ceux de la 2", forme 
un quasi-verbe d'ét-nt indiquant In vraisemblance (§ 93). 

207. Bekit, nf fi , beht, 1>7 ^ , beid, nf V, suffise à la 
forme conclusive (1*" et 2" coiij, de la 2* classe), ou à l'indéfini 
(2* eoiij. de la 2' classe) exprime les idfei de possibilité, obliga- 
tion, nêeemtf, futur ; dans certains dialectes, bel, forme vul- 
gaire de beld, sert habituellement à faire le futur {§§84, 101). 
Exemple : 
lu beki koto, Jm^^ une chose que Coït doit faire 

SOS. Le contraire de beki est exprimé en Luigiie éciite 
par innzilat, inuzikif nmxi qui se consti-uit comme beki; on 
n'entend plua aujourd'hui que la forme abrégée nuti qui sert à 
former le présent incertain négatif (§§ 84, 101). 

J. Sésldéralir. 
S09. Tu}M,'^fi,<Mtau, g:?, Utld, g*, ou toi, 

^-i , suffixe à la fonne indéfinie forme le verbe désîdératif 
es 93). 
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DE LA 8TNTAXE. 



210. I>a priiicipiile, ou pourrait dire l'unique règle de la 
syntaxe japonaise jœut Être formulée comme il suit : 

IiC fléterinlnatlA le inot dépendant précède 
toujours le mot déterminé, le mot dont 11 
dépend. 

Tous les exemples irités dans cette grammaire mett«ut en 
lumière quelque application de cette r^le ; j'e me bornerai donc 
à noter ici 1^ conséquences pratiques les plus importantes du 
principe général, 

a. Le qualificatif se met devant le nom qualifié, sims 
distinguer si ce qualificatif est lui-même un nom, un démonstratif 
ou intern^itif, un participe. 

b. Le possessif ou génitif se met devant le mot dont il 
dépend. 

c. Lie nom se met devant la particule qui marque son 
rôle dans la phrase. — Cette application de le règle générale se 
justifie facilement, si l'on songe : 1° que la particule établit la 
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relation entre un complément placé d'nbord et un mot complété 
qui le suit ; la particule ne peut donc être qu'entre les deux ; 
2* que toutes les particules dont noua connaissons l'étynioli^e, 
sont ou des noms d'un sens très général (côté, catue, personne 
ou chose), ou des verbes, ou des interjections marquant une 
pause : dans les trois cas, la particule doit être une postposition. 

d. Ijes compléments prennent place avant le verbe ; leur 
or<lre est fixé par leur importance relative. Si plusieurs noms 
sont coordonnés et jouent le même rOle par rapport à un verbe, 
la postposition, n'est exprima* qu'aprèj le dernier. 

e. La proposition rebitive a toujours pour verbe un 
participe, qui se met, précédé de se- compléments, devant le 
nom qu'il explique. 

r. Les propositions secondaires sont expnmées d'abord, la 
proposition principale conclut la plmise. — Il n'y a d'exception à 
cette régie que par l'ellipse, assez fréquente, du verbe principal, 
quand il est aisé à suppléer (p. ex. rfeSM) ; ou par l'inversion 
(les propositions, qui se présente assez souvent «îana la conver- 
sation, si celui qui parle veut ajouter une circonstance secondaire 
qii'il a oubliée, 

g. Les propositions subordonnées se terminent toujours 
l>ar une particule indiquant la nature de leur dépendance à 
l'égard de la proposition principale ; le verbe de la proposition 
coordonnée joue par rapport à sa particule le même rôle que le 
nom par rapi>ort à sa postposition. Les propositions subor- 
données ont souvent pour équivalent un nom de temps, de lieu, 
de nécessité expliqué par un participe et ses compléments, 

b. Les propositions coordonnées se mettent simplement à 
la suite les unes des autres, les premières sont au gérondif on à la 
fonne Indéfinie, la dernière est seule au teaips et au mode exigés 
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par son rôle tlaua la phr.ise ; le gérondif et l'indéfini repré- 
Eeotent seulement le temps et le mode du premier verbe à, un 
mode difiërent qui suit. 

1. La propositiOQ principale, qui, dans le style écrit, est au 
conclusif, prend dans la langue parlée, la forme d'un participe. 

Il résulte de ce principe une conséquence importante : la 
proposition principale n'est pas l'affirmation d'un fait C0D=idéré 
comme existant ; elle n'est que l'énoncé d'un fait, dont l'ex- 
istence, pour être impliquée, n'est pas exprimée. Il n'y a pjis 
d'action, ni par suite de sujet ; il y a seulement un fait qui se 
passe par rapport à une personne ou à une chose, ou encore un 
fait qui, en se passant, est la jiropriété d'une personne ou d'une 
chose. 

Même avec le conclusif, l'action alors affirmée explicite- 
ment comme étant faite, est encore conçue comme la propriété 
d'une personne ou d'une chose, ou pensée par rapport à une 
personne ou à une chose. 

Le verbe est impersonnel ; et par suite, le sujet n'existe 
pas ; le mot qui en tient In place, est une sorte de complément, 
un déterminatif: il se place devimt le verbe et, en raison de 
son importance, il précède la plupart des autres coinpléments. 

.|. Deux négations se détnusent. — On a souvent recours à 
ce principe pour exprimer fortement une affirmation ou une 
obligation (voir des exemples aux §§ 76, 91). 

k. En principe, la citîitîon est directe ; les paroles citées 
sont répétées telles quelles et suivies de to, ]• ; toutefois les 
honorifiques employés en me parlant, ne sauraient être répétés 
par moi : si l'on m'a dît : OUle tui/tni, ® ffi tr fj 3 !,■>, veuilles 
entrer, je dirai: kol to Ihl uuisîtti, 3jîL*£SC^à ijiZ' '' 
m'a dit devenir. — On a parfois i-ecours à une citation indirecte, 
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à l'aide de l'expression j/tin ni, ^|I, de lajaçoit ; ainsi ; kttru 
yatt ut au àiuMiUt, ^îi^HSil^i L/Z' *^ '"'" <^'' ''^ 
venir. — Lîi citation est souvent antioncfe par les mots : 
leotoba it4, "g i;, d'après (ses) paroles ; Uutkti lut, ^\X ( (i> 
quant à (son) dire; omoluikti lui, ,^,(i ( (i, quant à {ma) 



I. L'iiiterrogatiou u'&st piiri auiioncée par lîi construction, 
mais seulement ])îir Ift présence d'un mot interrogatif. 

lu. Eufin le japoniiis a uns tendance trëa marquée à 
mettre dajis une seule phrase, comprenant une proposition 
principale et de^ pmpositiond secondiiires aussi nombreuses qu'il 
est nécessaire, toutes les circonstances et le développement 
complet d'une action. Ijes phrases sont souvent très longues 
et le style haché n'existe pas. 



fbïGoogIc 



ntzedbïGoOglc 



bïGoogIc 



14 DAY USE 

RFTUSN TO DESK FROM WHICH BORROWED 

LOAN DEPT. 

UNIWALS ONLT— HL NO. 642-3405 

This book iï due oo the Ust date stamped below, or 

oo die date to which renewed. 

Repewed books are subject tO immédiate re<:all. 



BCTêTilK 4 








REcervED 




0CT^7'68.2r 


M 


LOAN DEPT. 









































Uniieisin' of Califoiola 
Bcikcler 



fbïGoogIc 



ÏC124361 



I 



_ r 



t, Google 



fbïGoogIc 



